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KNDANT la soirée du 5 au 6
de ce mois, je me promenais
avec un de mes amis, sans
mot dire, - car le temps
était tellement absurde et
le Nordêt si violent que
toute idée germant dans

nos cerveaux était aussitôt em-
portée -quand un énorme nuage
attira mon attention, en même
temps qu'il se répandait dans
l'atmosphère une vague odeur de

vieux tonneau ou de comptoir de bu-
vette.

-Sntez vous1
-()ai,me dit mon compagnon, la

tempête est sur son déclin ; le ciel va
s'épurer, il fera beau demain.

-Mais cette odeur ?
-Elle nous arrive d'un peu partout, de l'Est, de

l'Ouest, du Nord et du Sud, et c'est ce nuage qui
la produit. Lui-mAme est formé des vapeurs qui
s'élèvent des centres de population, petits et
grands, où l'on a fait depuis quinze jours ou trois
semaines une énorme consommation de liquides

stupéfiants. Tout cela vient de ee que les Anglais
nomment les bourgs pourris et des comités électo-
raux....

-Pardon, je ne m'occupe jamais de politique et
ce sujet ne saurait m'intéresser.

-Votre cas est le mien, moi non plus, je ne lis
ni ne fais jamais un article politique, mais vous
me demandez 'a cause d'un effet et je vous réponds.
Du reste, sans être politicien le moins du monde,
le penseur observe, réfléchit et raisonne ; n'est ce
pas son droit7

-Parfaitement, et du moment où vous ne par-
lerez pas politique d'une manière spéciale, je vous
écouterai.

* ** -Vous avez souvent entenlu prononcer,
au lendemain d'une élection quelconque, cette fa-
meuse phrase, devenue cliché un peu vieux :" La
corruption a fait son oeuvre ", et en vous a dit
aussi souvent je crois, après l'apaisement des co-
lères :" En fin de compte, il ne faut pas croire que
les électeurs se vendent autant qu'on le croit. "

Je vous le répète, je ne parle auunement d'un
parti quelconque, mais comme le ferait un étran-
ger, ou le diable boUieux qui avait le privilège de
voir ce qui se passait dans toutes les maisons-ob-
servant et ne constatant que des faits.

Le corruption électorale est un produit essen-
tiellement anglais, car ce que l'on déigne en
France sous le même nom, ne ressemble que de
très loin à ce qui se passe et s'est passé en Angle-
terre. Elle, existe à un très haut degré dans les
colonies an2laises, au Canada, comme en Austra-
lie, et aux Etats Unis, ancienne cclonie.

Sans remonter au dix septième siècle où la cor-
ruption commença à s'afficher pudiquement ie cite-
rai quelques faits plus récents pour vous prouver
jusqu'où les choses per ent aller.

Il y a cent et quefques années, une corporation
endettée, c-lle d Oxford, offrit moyennant paye-
ment de ses dettes, la réélection à ses représent ants;
la somme à débourser étant sans doute trop élevée,
ceux-ci refusèrent et dénoncèrent le fait au Parle-
ment. Le m4ire et les principaux membres du
conseil municipal furent mis en prison ; mais
sous les verroux, ils conclurent avec deux autres
personnes, le marché refusé par leurs représentants.
Le prix des sièges qui. dans les élections précé-
dentes, n'avait guère dépassé 2,000 livres, s'éleva
jusqu'à 5 000 livres, par suite de la concurrence.
Il y eut même des bourgs où ces dépenses montè-
rent jusqu'à 70.000 livres.

Le roi lui-mên était mêlé à ces agissements.
Le 16 octobre 1779, George III écrivait à lord

Nortl : '- Si le duc de Northumberland a besoin
de quelques pilules d'or pour son élection, on au-
rait tort de ne pas le satisfaire. "

A peu près vers la même époque, un membre
éminent de la Chambre des Communes avait pro-
posé que chaque membre, en prenant possession
de son siège, eût à déclarer sous serment qu'il n'a-
vait pris part à aucun acte de corruption, mais ce
projetfut rejeté.

De 1820 à 1832, plusieurs bourgs furent, pour
le fait de corruption, privés partiellement ou tota-
lement de leur drnit de suffrage.

Eu 1841 il a été établi que quand une localité a
été g4néralement corrompue, les candidats élus
sont dépossédés de leurs sièges, sans qu'il soit be-
soin de prou' er leur participation directe aux
faits de corruption.

Deq enquêtes faites pendant les derniers mois
de 186, à Yarmouth, à Lancaster, à Totness Rei-
gate. et dans d'autres loca ités, ont démontré que
les élections générales de 1865 ont été, dans les
petits bourgs, encore plus scandaleuses et plus cor-
rompues qu'à toute autre époque.

Ces enquAtes ont également démontré que la
corruption provenait autant des électeurs que des
élus.

Nier l'existence de la corruption en Canada
équivaudrait à dire qu'il n'y tombe jamais de neige.
Interrogez les hommes politiques hletum, rouges,
equairightistes, etc tous vous diront qu'elle est évi-
dente, et il suffit de rappeler ce qui se passait
avant 1872, alors que l'on achetait ouvertement
les électeurs en pleine rue. On les volait même,
en les achetant, car on leur donnait des rouleaux

de plomb portant à chaque bout une pièce d'argent.
On les vole encore en leur donnant des billets de
banque faux. On les vole en leur faisant des pro-
messes que l'on ne tient jamais. Je ne les plains
pas.

Un électeur qui se vend est un être tellement dé-
gradé que tout mal fait à son préjudice me semble
excusable.

-Mais vous m'exposez le mal sans me parler de
remède ?

-C'est qu'il est difficile à trouver ; ce mal est
si profondément enraciné qu'il faudra beaucoup de
temps pour l'extirper.

L'intervention du législateur n'a pas eu grand
succès jusqu'à présent. Les mours, les habitudes
prises ont toujours été beaucoup plus fortes que
les lois.

Jean Baptiste et Pat que vous connaissez sont
de braves gens à les prendre en bloc. Ils travail-
lent, boiv'-nt un coup, respectent la plup-trt des
lois, aiment leurs femmes et élèvent leurs fa-
milles aussi bien qu'ils le peuvent ; ils vont à la
messe, se confessent, se repentent même et prê-
chent à qui mieux mieux la morale, mais arrive
une élection, et voilà qu'ils commettent un des
actes les plus vils que l'on connaisse.

Ils admettent qu'on leur parle d'acheter leur
vote, ils acceptent de l'argent, ils se vendent-pas
tous, évidemment,-et n.. croient pas être cou-
pables, tant ils sont persuadés de la canaillerie de
ceux qui les achètent, ce, en quoi, ils n'ont pas tou-
jours tort.

-Que voulez vous, me disait dernièrement l'un
d'eux, on n'a toujours l'occasion de gagner un cinq
piastres à ne rien faire, et notre membre saura bien
se rembourser pendant les quatre ou cinq ans qu'il
siègera en Chambre.

Parfois, Jean Baptiste et Pat, pris de scrupules,
ne veulent rien entendre mais renvoient le tenta-
teur à Josepte et à Brigite.

Avec Brigite et Josepte on est plus à l'aise, on
n'aborde pas carrément le sujet, on parle des en-
fants, oû embrasse les marmots morveux, la con-
versation est toute familière et, à un moment
donné, au départ, on laisse à l'un des enfants un
de ces papiers verts que nous passons notre vie à
gagner, au prix de tant de peines et de sueurs.

D'autres fois encore on déguise la transaction
par l'achat d'une assiette, d'une gravure-on m'a
même dit d'un vieux pantalon-pour lesquels on
se sent pris tout à coup d'une admiration sans
borne et dont l'on paie cent fois la valeur réelle,
quitte à les jeter dans le premier fossé venu, en
sortant, de la maison.

Brigite et Josepte, qui ne sont point sottes,
savent bien ce que cela veut dire et le soir on les.
entend dire à leur seigneur et maître :

-Dis donc, mon vieux, pourquoi ne voterais tu
pas pour X, au lieu de Z ? Ce monsieur, qui est
venu nous voir et, qui est si poli, m'a dit que cela
pourrait te faire du bien, etc, etc, etc.

Jean Bapti4e et Pat, qui ne sont pas des Pots
non plus, se font un peu tirer l'oreille, mais ils
arrivent à se laisser convaincre.

-Cependant, dis-je enfin à mon interlocuteur,
avec le scrutin secret, la convention directe, tacite
ou déguisée, peut parfaitement ne pas être suivie
d'exécution.

-Oui, il en est parfois ainsi, mais, il faut bien
le reconnaître, l'électeur acheté a son point d'hon-
neur, comme le brigand 'italien qui reçoit vingt
piastres pour tuer un homme et qui se croirait
déshonoré s'il ne gagnait pas son argent. C- point
d'honneur-déshonorant -existe dans l'esprit,
sinon dans la conscience, des gens qui manquent
de sens moral, car ils ne croient pas faire mal, je
le répète.

-Mais, d'après vous, tous les électeurs sont
d'affreux sacripans !

-Ne vous emballez pas, je n'ai rien dit de
semblable. Je parle d'une classe trop nombreuse,
malheureusement, mais je ne généralise pas. La
masse est honnête, mais les majorités sont minimes
dans les élections. Et vous ne nierez pas que s'il
y a en Angleterre des bourgs pourris, on dit, vous
pouvez l'entendre tous les jours, qu'il existe chez
nous des comtés pourris.

-Et, pour en revenir, au nuage, vous dites
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que ce sont des vapeurs de wihskey qui l'ont
formé.

-Evidemment. Ce nuage contient aussi toutes
les injures que se sont adressées les orateurs pen-
dant la lutte ; cet énorme cumulus va se conden-
ser au dessus de l'Atlantique et jeter ses impuretés
dans l'immense réservoir où elles disparaîtront.
Demain, il fera beau, on retournera au travail, au
bureau, à l'atelier ; les ennemis de la veille se ser-
reront la main, tout rentrera dans le calme et
Dieu veuille qu'il reste au fond de nombreux cours
.... le remords.

-Comment, pourquoi le remords ? Vous devenez
sinistre.

-Non, je suis vrai. Car je parle de ceux qui
ont vendu leur vote ; et s'ils n'ont même pas de
remords, c'est que leur conscience est complète-
ment pervertie et qu'ils n'ont pas d'honneur.

En ce moment j'entendis des cris nombreux et
l'on me dit que chaque parti réclamait la victoire.

Le lendemain, je ne sais qui avait réellement
gagné mais mon philosophe de la veille avait
raison, il faisait três beau ; quelques âcres senteurs
vpus pr-naient encore à la gorge, mais tout était
calme, la bataille était finie, ie vis des adversaires
dîner ensemble, et les fabricants de whiskey d On-
tario, juifs aux doigts crochus, comptaient leurs
écus.

La vente avait produit des sommes folles, et le
poison des maladies physiques et morales épou
vantables:

Et je me rappelais ce vers terrible de Victor
Hugo:

La conscience humaine est morte dans orgie.

* * Oui, le nuage a tout emporté ; espérons le
au moins. Reposons-nous, cherchons dans le ciel
épuré des idées plus grandes. Lisons ensemble ces
jolis vers que François Coppée vient de composer
sur l'Hiver :

Songes-tu parfois, bien-aimée,
Assise près du foyer clair,
Lorsque sous la porte fermée
Gémit la bise de l'hiver ;

Qu'après cette automne clémente
Les oiseaux, cher peuple étourdi,
Trop tard, par un jour de tourmente
Ont pris leur vol vers le Midi

Que leurs ailes, blanches de givre,
Sont lasses d'avoir voyagé ;
Que sur le long chemin à suivre
Il a neigé, neigé, neigé ;

Et que perdus dans la rafale,
Ils sont là, transis et sans voix,
Eux dont la chanson triomphale
Charmait nos courses dans les bois?

Hélas ! comme il faut qu'il en meure
De ces émigrés grelottauts !
Y songes tu ? Moi, je les pleure,
Nos chanteurs du dernier printemps.

Tu parles. ce soir oh tu m'aimes,
Des oiseaux du pro<-hain avril ;
Mais ce ne seront plus les mêmes,
Et ton amour attendra-t-il ?

* Montréal attend Sarah Bernhardt.
Sarah, dont un écrivain a ainsi esquissé le por

trait :
"IActrice merveilleusement douée, peintre e

sculpteur, écrivain maniant la plume avec un
grande facilité, jolie femme abusant du droit qu'on
ses pareilles de se montrer fantasques et capri
cieuses, Mlle Sarah Bernhardt est devenue un
des personnalités les plus curieuses et les plus ei
vue du monde parisien. Faisant à la scène d'ad
mirables créations, s'improvisant directrice de
théâtre, écrivant dans les journaux, montant en
ballon, se mariant, se reprenant, distribuant;
droite et à gauche des coups de cravache retentit
sants, jetant l'or par les fenêtres, poursuivie par se
créanciers, saisie, vendue, passant d'un hôtel prit
cier à un hôtel meublé, regagnant en quelque
jours une fortune, bonne et insupportable, adoré
par les uns, exécrée par les autres, elle a rempli d
son nom l'ancien et le nouveau continent ".

Sarah, qui est en ce moment à New-York, vient
encore de faire parler d'elle. Il semble que l'age,
-elle a 47 ans-ne mettra jamais de plomb dans
cette tête étrange.

En débarquant à New-York elle a prévenu' le
chef de police qu'un artiste français, M. Garnier,
avait sur elle un pouvoir magnétique malfaisant,
qu'il la subiuguait comptètement et qu'il devait
arriver prochainement pour la tuer.

Une surveillance fut exercée sur les nouveaux
arrivants et un beau jour, M. Garnier, qui venait
tout simplement se promener, fut très surpris de
recevoir la visite du chef de police. On s'expliqua
à la satisfaction de tout le monde, sauf de Sarah,
car celle ci apprenant l'arrivée de son ennemi sup-
posé eut des crises... . à la Sirah Bernhardt.

M. Garnier, fatigué du bruit qui se faisait au-
tour de son nom, a pris le bateau samedi dernier.

* * Pour donner une idée de l'excentricité de la
femme il suffit de citer l'anecdote suivante :

Il lui prit un jour fantaisie d'aller jouer Shaks-
pare en anglais à Londres.

Elle fit venir une maîtresse d'anglais
-Je voudrais savoir l'anglais très vite, très

vite, mademoiselle. Je prendrai volontiers une
leçon quotidienne, mais je n'ai à vous donner
qu'une demi-heure par jour....

-C'est suffisant !
-Seulement. ... ah ! seulement, il faut vous

arranger pour que cette demi heure soit de deux
heures à deux heures et demie du matin ! Je n'ai
que ces deux quarts d'heure là de libres.

L'histoire ne dit pas si la grande artiste a vrai-
ment appris l'anglais.

CHRONIQUE

PARIS-LUMIÈRE

Le jour est terminé.
L'ombre aux larges ailes de moire a envahi le

fond du ciel et furtive s'est glissée partout, le long
des murs, sous les portiques et à travers les ten
tures des fenêtres

Mais en un instant, comme à un signal donné-
protestation de l'homme contre les ténèbres-la
ville est en feu. La foule des becs de gaz s'allum
sans nombre, clignote, palpite et alignée de chaqu
côté des rues jette à la nuit des jets intenses d'un(
clarté victorieuse. Des files interminables de lu
mières, comme des gemmes splendides enchâsséek
dans des écrins de verre, ou comme des cierges in
finis et rapprochés, baignent le pavé de poudre d'o
et donnont aux grands boulevards l'aspect de ru
bans en fusion. Toutes ces flimmes tranquilles e
protégées, immobiles comme les veilleuses d'u
temple ont des allures mystérieuses et dans la nui
sont pleines de mysticité.

Les fenêtres une à une s'éclairent; les devanture
des cafés, et des magasins s'illun.inent Les glace
sous les bougies et les lampes ont des embrasement
et le poli des eivres, la braise des diamants, le
reflets des cristaux, l'étincellement des pierreries
crevant les yeux, jaillissant des vitrines ont des el
fets de kaleidoscope monstre qui fascinent e
éblouissent.

Les fanaux des voitures qui sont légion s'an
niment, brillent et concourent à cette nouvell
mise en scène. Toutes ces lampes coloriées, au
fusées jaunes, vertes ou bleues, glissant sans SE
cousse, à la sourdine, sur les pavés muets, appn
raissant, fuyant, disparaissant, tantôt lentes, tan
tôt rapides, nous font croire à un jardin féeriqu
réalisant une page des Mille et une nuits et peupi
d'âmes en peine, actives, infatigables et phosph
rescentes. De loin c'est un vaste défilé de torche
radieuses, ou bien une immense procession de flan
beaux multicclores, groupés sans ordre, allant, v
nant, se croisant, se dépassant et formant entr
eux mille dessins lumineux dont l'ensemble dégag

une griserie à la fois étrange et délicieuse. Parfois
on dirait un bal de lanternes chinoises tourbillon-
nant en sarabande joyeuse et décrivant comme une
ronde cabalistique.

La Seine aussi rougeoie sous les mille et un re.
verbères des p9nts. Ici ce sont des éclaboussures
de sang larges et rutilantes ; plus loin les lumières
renversées dans l'eau, allongées comme des gerbes,
nous donnent le spectacle d'un incendie. Ce nous
semble un reflet de forge intense agité d'un tremble-
ment venu des vagues, un croisement de lances
écarlates brandies par des mains invisibles ou bien
encore un amas de sabres brisés, sanglants et dé-
mesurés !

D'innombrables bâteaux-mouches portant à leur
proue et sur leurs flancs des verres scintillants, aux
nuances variées -messagers nocturnes aussi agiles
que s'ils avaient des ailes-sillonnent la rivière,
s'y mirent et en pointillent le fond de constella-
tions qui s'y promènent.

Tous les squares, les ronds-points, les places pu.
bliques. les avenues rivalisent de rayonnement&.
Une infinité de lampes gonflées comme des bal-
lons d or versent autour d'elies une exubérance de
lumière en faisceaux blonds. Quelques soleils
électriques--opales clairsemées mêlées à une rivière
de topazes-y joignent leur étincellement bleuttre
et un peu vacillant.

Ces groupes de foyers ardents mettent de toutes
les teintes au cristal des fontaines capricieuses et
noient le ciel u'une buée diaphane où l'oil est con-
tent de s'arrêter et de se reposer de l'intensité des
miroitements qui lui arrivent de partout. Et cette
zône transparente, un peu lumineuse, qui semble
un bloc de l'atmosphère en incandescence, est rayée
des noires silhouettes des monuments nationaux
qu'elle entoure et couronne en forme de nimbe gi-
gantesque.

Fn somme cette profusion de points ignés, de
rubis énormes, d'étoiles accessibles, de lampions
stables ou mobiles, de langues de feu diaprées
mêlée à tous ces bruits qui montent dans l'air, aux
rumeurs qui s'y heurtent, aux parfums subtils qui
y flottent ; à tout ce qui est la plainte des uns
et la chanson des autres ; à tout ce qui se dit, se
fait, se pleure sous le ciel et ne s'y rend pas, vaut
mieux que le vin le plus capiteux et vous enivre
mieux que le meilleur alcool. Et le soir, seul, au
cours d'une promenade à pieds, vous ne pouvez

Béviter le vertige que vous jettent sans cesse ce
débordement d'effets d'optique, d'oscillations mul-

-tiples, de scintillements vifs, et cet éclat d'yeux
innombrables qui vous fixent et vous poursuivent

-incessamment Ce't une séance d'hypnotisme,
avous sentez votre tête qui s'en va et titubant vous
erentrez chez vous cuver cette ivre1 s qui ne coûte
erien et dont chnque soir on peut se payer le luxe.

e Et dans cette pâle esquisse de ces clairs-obscurs
L- incomparables, j'évite de parler de la voûte céleste
s aux somptueux décors, apparaissant parfois comme
- une grande coupe d'argent renversée, tachetée de
ýr vers lui,ýants et venant doubler la magie de cette
- lutte entre l'ombre et la lumière, de ce déploie-
,t ment de génie pour vaincre le noir géant des nuitsa I

n En face de ce tableau digne d'un meilleur
ýt pinceau, on ne peut s'empêcher de songer que la

ville-lumière, au point de vue banal et matériel,
ýs est bien à la hauteur de la ville-lumière au point
ýs de vue plus relevé de l'intelligence. On avait
s assez vanté, redit; chanté sur tous les tons les
s attributs de Paris comme foyer des arts, dea
S, sciences et des lettres. J'ai voulu mettre cet
f- autre détail en relief et l'on saura maintenant que
t la ville la plus géniale est peut-être aussi la

mieux éclairée du monde.
I-
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Paris, Il Place du Panthéon.

Un journal qui serait rédigé par ceux qui se
plaignent toujours des journaux serait une grande
curiosité !

Il y a des gens'i qui sont tellement paresseux
qu'ils se plaignent"quand ils sont obligés seulement
de lever les yeux.
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beaucoup plus sensibles aux malheurs d'a
doit être là l'explication de cette mélan
l'entoure, l'enveloppe, lui donne un aspec
reux tout en conservant les charmes de s
Regarde, jeune fille, les rayons qui parte
yeux réchauffent mon âme. Tu m'appara
la personnification de l'espérance.

Voici qu'elle se retire un peu confuse, a
voir vu écrire. Devinerait elle que je fixiLE-JOURNAL D'UNIJNCONNU pressions ? Oh ! reste donc, mes idées sor
ainsi que mes paroles. Hélas ! elle part

18 mai 18.... imagination la suit. Bonjour.

OILA déjà huit jours que je
suis cloué au lit par ce rhu-
m a tis m e inflammatoire.
Mon Dieu ! que le temps
semble long passé entre les
quatremurs de r .,nambre.
Il est vrai que j'ai beaucoup
de livres à ma disposition
et que les heures s'écoulent
plus rapidement, lorsque les
douleurs me pprmettent de

me plonger dans leur lecture. Cependant ; ne pas
sortir, ne pas voir la rue, les passants et surtout
les passantes, ne pas entendre ses mille bruits ; ne
pas jouir des beaux jours qui accompagnent le
printemps, quelle peine !

C'est que ma vie n'est pas d'être cloîtré ; il me
faut le grand air, la voûte haute, les tracas des
voies publiques, les nombreuses surprises qui
s'offrent chaque jour au citadin de Montréal. Puis,je suis jeune, encore plein de feu, d'enthousiasme,
cette inaction forcée me tue. Aussi, pour me pro-
curer une nouvelle distraction ! j'ai entrepris decontinuer ce cher journal, que j'avais abandonné
depuis près d'un an. Maintenant, je sens tout leprix de ce cahier auquel l'on confie ses impressions.
C'est un ami discret, intime, qui possMe plusieurs
qualités, entr'autres celles d'écouter toutes les con-fidences, de ne jamais donner de conseil, de se sou-venir de tout. Un véritable phénomène !....Dix heures viennent de sonner ; le soleil com-mence à pénétrer librement dans ma chambre. carma mère a ouvert la fenêtre, afin de laisser entrerles brises parfumées du mois des poètes Tl mesemble que ce m'est salutaire. Pendant que j'écris,voilà que de l'autre côté de la rue, au même étageque le mien, une autre fenêtre vient de s'ouvrir.Une apparition charmante s'encadre dans l'ouver-ture. Ce doit être la fille des nouveaux locataires.Franchement, je le répète, elle est charmante. Safigure est joliej.... S% tête est ornée d'une cheve-lure longue et du plus beau noir.... Son buste est
admirable para forme.... Ses mains sont celles
d'uÙe marquise.... Mais, je ne sais quel air mé-
lancolique est répandu sur toute saiphysionomie.
Instinctivement, elle m'inspire de la pitié.... Que
je suis ridicule.... Juger des gens par la mine
La voilà qui procède à sa toilette. Décidément
elle ne se sait pas surveillée....

19 mai.
Je reprends mes notes presqu'à la même heurequ'hier. C'est le moment de la iournée où mon esprit est le plus lucide. Réposé par une nuit desommeil assez tranquille je suis tout à fait diepos.Mon médecin me disait, hier après midi, que j'étaisen pleine convalescence et que bientôt je pourraisquitter mon réduit. Sortir, combien j'anticipe cemoment ! Mais, .i'y songe, que fait donc ma voi-sine .J'ai fait pousser les volets tout exprès, afinde la voir de nouveau. Je suis aussi curieuxqu'une femme. Ce doit être pardonnable pour unjouvenceau plein d'amour pour le beau sexe et forcéde vivre en solitaire deuis si longtemps. Chut..

d'où vient ce bruit particulier. La voici ! ah ! je
savais bien que mon dAsir serait exaucé.

Vêtue d'une simple robe de matin qui laisse in-décis les cnntours harmonieux de sa personne, elleme représente une de ces visions que la folle du lo-gis place dans nos rêveries de vingt ans, alors quela passion se réveille en nous...,. Sapristi ! elle
m a aperçu.... Va-t elle se retirer ! Non, son re-gard velouté se repose sur moi. Elle semble comprendre ma position, car sa figure s'est rembru
nie ; la tristesse couvre ses traits Son cœur a dûsouffrir. Ceux qui out éprouvé des peines sont 1

Toute la journée, hier, l'image de mon inconnue
s'est promenée devant mes yeux. S'il fallait que
je l'aimasse 1 Quelle tuile ! Moi, qui m'étais voué
au célibat. Bêtise, que tout cela. Je suis faible
encore, et cette faiblesse permet aux anciens rêves
amoureux de rentrer dans mon esprit. Lorsque jeserai mieux, plus fort, ils reprendront le chemin
par où ils sont venus. L'état du mariage n'a ja-mais présenté d'attraits pour moi. Perdre sa li-
berté, quel homme sensé peut y songer sans fris.
sonner. Brr.... Que fait done ma helle du m -
tin ?-Je l'ai baptisée de ce nom-Qu'entends je
1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11..... onze heures !...
Onze heures et rien ne parait avoir bougé dans sa
chambre ! Serait-elle malade ? Non, non ! elle ne
peut l'être pendant que je le suis. Sortie ? non,non ! elle sait que la voir me fait plaisir. Ce se-
rait cruel que de me refuser cela. Allons ! je di-
vague. De quel droit exigerais je autant de bonté
d'une inconnue I

Cependant, ma toute belle, tu.
Vive Dieu ! son bras blanc et rondelet pousse

les persiennes. Elle m'apparnît.... mais dans quelétat ! Ses longs cheveux d'ébène errent épars, à l'a-
bandon sur ses épaules, faisant resçortir violem-
ment la matité de son visage et la blancheur de
son linge. Ses yeux hagards brasillent d'une ma-
nière étonnante. )eux larmes, perles brillantes,
roulent lentement sur ses joues rosées. rY9' m"n'
'Une torture inouïe, surhumaine, semble marty
riser la malheureuse. Contrairement à certaine
femme que la douleur ou les pascions enlaidissent,
sa beauté demeurait toujours. Telle je m'imagine-
rais une déesse que la jalousie aurait empoisonné
de son venin maudit.

Soudain, par un geste brusque de la tête, elle
renvoie sa chevelure luxueuse en arrière et, ten-
dant les bras, avançant le buste. ma belle du matin
paraît m'appeler, me supnlier. Sa lèvre quémande
un baiser, son oil est redevenu doux.

Ciel ! Serais-je en présence d'une hystérique,d'une érotomaniaque, ou bien serait-ce une de ces
filles..... 1 Mystère !....

Voici que ses parents l'entraînent de vive force1
hors de la chambre....

Même jour, le soir'
Que d'événements aujourd'hui. Ta vision de

ce matin, suivie de la smène ou plutôt <le la lutte
enzgagée entre une pauvre enfant et ses Proches
Qui voulaient l'enleveraux revards du voisinace.
Ma sortie,-car j'ai commencé à marcher,-mon
bain de soleil dans la rue, ce milieu que j'aime,
qui m'attire, qu'il faut Que je voie chaque iour ;les renseignements recueillis sur le compte de ma
belle inconnue, tout. tout se groupe pour me faire
cette iournée inoubliable.

Quand ce ne serait que le petit roman dont elle
est l'héroïne. ma souvenance la conserverait là,
dans ma mémoire. Folle elle l'est, et folle pouravoir tron aimé.

Tl est bizarre, mon goût, mais c'est une nature
jomme celle là que je voudrais posséder TTne de

ces natures affinées qui ressentent tout À un degré
supérieur, chez qui l'irréel eniolive, achève ce quele réel a d'incomplet. De telles femmes, de tels
hommes jouissent d'une vie ultra terrestre. parce
que leurs sens sont d'une délicatesse extrême et
d'une sonorité incroyable. Jamais le peuple ne
comnrAndra ce que je veux exprimer. Ses facultés
languides, somnolentes, n'ont jamais voulu dévas-
ser les bornes de l'ignorance.

O'1 mai.

iJe ne l'ai pas revue, mais j'ai appris toute son
istoire.

Jeanne Boulard, c'est son nom, comptait dix•
neuf printemps, et deux ans se sont écoulés depuis.
Fille d'un riche propriétaire, elle avait reçu une
instruction supérieure. Belle, intelligente, une
dot magnifique en perspective, bref elle réunissait
toutes les qualités aux yeux des prétendants, dont
le nombre était considérable.

Parmi eux se trouvait un étudiant en droit
nommé Hector Mondet. Jeune homme de talent,
causeur agréable, bien fait, actif, studieux, il pou-
vait s'attendre à un brillant avenir.... mais en
attendant.... il était pauvre. Fils d'un brave
ouvrier qui avait tout sacrifié pour le faire ins-
truire, il n'avait connu que le besoin.

Ironie du sort ! Ce fut sur lui que Jeanne jeta
les yeux, sans songer.

Elle s'était senti attirée, elle avait suivi son
penchant.

D'ailleurs, est-ce que l'amour raisonne?
Madame Boulard s'aperçut bientôt de la préfé-

rence marquée de Jeanne pour cet étudiant. Son
cœur de femme enrichie se serra. Elle avait en-
core présent à la mémoire les luttes et les travaux
de son mari, les siens propres. Partis d'avec le
peuple, d'avec la masse qui grouille, chante, meurt
sous le harnais ou dans le taudis, au milieu d'une
atmosphère miséreuse, ils s'étaient élevés pénible-
ment, à force d'économie, d'égoïsme, de parcimonie
même. Ils savaient ce qu'il coûtait cet argent
péniblement amassé. et ils iraient le donner à un
va nu pieds, ils feraient se carrer un sans le sou 1
Allons donc ! Puis Jeanne, cette enfant bénie,
chérie, adorée, elle connaîtrait peut être la gêne,la pauvreté. ... tandis qu'elle n'avait qu'à choisir
un riche parti pour éviter tout cela?1 L'argent
devait s'allier avec l'argent, et le reste venait parsurcroit.

Une fausse tendresse maternelle l'égarait.
Ayant confié la chose au père Boulard il l'ap-

prouva. L'amour selon lui c'était une utopie.
Donc ....

Pour ces deux parvenus rien n'égalait le métal
qui adoucit les maux et fait commettre les crimes.
Ayant acquis une certaine position sociale grâce à
lui, ils le tenaient en grande vénération.

Dès ce jour ils entreprirent d'éteindre graduelle-
ment, comme par dose, les feux qui consumaient
leur héritière unique. Pour argument péremptoire,
ils tâchaient d'insinuer que Hector se souciait
guère de sa personne, que sa dot seule le tentait,
qu'il la rendrait malheureuse.

Hélas ! ils se frappaient la tête contre un mur.
L'âme innocente de la jeune fille se refusait à croire
de pareilles suppositions et elle avait raison. Ja-
mais sentiment plus pur n'avait fait battre deux
cœurs aussi chastes. S'unir un Jour, vivre l'un
pour l'autre était leur espérance. Sans doute, Dieu
les avait créés pour s'amourer. En se voyant ils
s'étaient compris ; chacun d'eux avait trouvé son
iéal. Aussi quelscouple charmant faisaient-ils
quand dans les rues de notre ville ils passaientbras dessus, bras dessous. Dans ces moments d'i-
vresse ils croyaient vivre dans un monde meilleur.

Ils oubliaientles mesquines amhitions de leurs

semblables. Mais, lorsque la réalité revenait de
nouveau s'offrir à leurs yeux dans sa nudité mons-trueuse, ils se serraient l'un près de l'autre avec
effroi, et l'amour les enlaçait plus sûrement dans
ses rets d'or. La passion augmentait chez eux en

raison directe du degré de résistance qu'ils ren-contraient. D)e mêmeý le ruisseau précipite soncours avec violence lorsqu'il rencontre des obs-
tacles sur son chemin.q rno r sos

Nos deux amants voyaient le bonheur dans cette
union, mais pour se posséder mutuellement il fal-
lait le concentement des parents et une espèce d'a-
percption obsédait Hector.

Jeanne, toutefois, ne lui avait rien dit, mais
chaque fois qu'il voyait M. Boulard une oppression
subite l'étreignait à la poitrine. Le sang lui mon-
tait à la figure comme refoulé du cœur, et une voix
mystérieuse répétait à ses oreilles :" Il fera ton
malheur ". Cela ne pouvait durer, et faisant taire
ses pressentiments il résolut d'aller demander la
main de sa chérie. Oui ! il verrait les parents,
leur parlerait de son amitié sans bornes pour leur
fille adorée, de ses projets, de son désir 'de la
-endre heureuse. Il ferait miroiter son désinté-
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ressement,'enfin il dirait tant qu'ils se laisseraient
toucher. .. g

Encore sans expérience l'étudiant se persuada
aisément. Du reste pouvait-il croire que des per-
sonnes sensées se prêteraient à cet odieux trafic du
mariage d'argent. Il se rendit donc, chez le père
de Jeanne. Impressionné par je ne sais quelle ter-
reur vague, il balbutia d'abord ces insignifiances
qui forment le début de presque toutes les conver-
sations, puis subitement, sans transitions, il fit sa
demande, mais aux premiers mots, la mère lui dé-
clara sans atténuations, avec cette franchise indé-
licate particulière aux gens sans instruction, que
jamais leur fille n'épouserait un garçon qui n'avait
pas un sou valant.

Cette réponse épouvanta le jeune homme bien
qu'il y fut preparé en quelques sorte.

Après s'être excusé, il sortit en chancelant
comme un ivrogne. Inconsciemment il déambu-
lait, abêti par cet écrasement de tous ses projets.
Désormais l'avenir ne pouvait lui sourire ; les
honneurs ne lui seraient que blessures ; les ri-
chesses qi'un souvenir maudit ! Puis, comme en
un panorama défilèrent devant son esprit affolé
les tableaux de la misère humaine, de cette ba-
taille sans fin pour l'existence, et le grand nombre
de vaincus, de blessés, de morts. ka raison s'af-
faissa devant cette montagne de maux et la pensée
du suicide, de la délivrance, se présenta nettement
sous ses couleurs les plus vives. Il ne chercha
pas à l'éloigner ; d'ailleurs, le pouvait il I

Depuis longtemps il avait adopté le scepticisme
des esprits forts, depuis longtemps l'idée de Dieu
avait déménagé de son cerveau Et maintenant,
seul en face de la tentation, il était trop faible
pour résister. Que lui faisait la mort puisque le
corps existait uniquement, l'âme étant un mythe,
la vie future un conte à dormir debout ?....

Il était rendu sur la rue Saint-Jacques, devant
le Saint-1Lawrence Hall, lorsqu'il s'arrêta Quatre
heures de l'après midi venaient de sonner à l'hôtel
des Postes, et le boulevard semblait une ruche où
les abeilles sont en pleine activité. Les voitures
se frayaient à peine chemin et les trottoirs regor-
geaient de piétons. Les gens affairés, les oisifs,
les dudes, les coquettes, les gracieux visages, les
minois effrontés, tous se croisaient ou se suivaient
la lèvre épanouie, l'oil moqueur, respirant avec
délice l'air presque pur de la métropole canadienne.

Mondet voyait cela avec une haine brutale.
La joie des autres lui faisait mal. Par moment, il
lui prenait des envies de figer par la mort ce sou-
rire qu'il voyait errer sur les lèvres de ces pas-
sants. Avaient-ils le droit d'être heureux pendant
que le sort prenait un malin plaisir à le plonger
dans le dégoût des choses d'ici bas, à ne lui faire
boire qu'un calice d'amertume, à ne lui indiquer
que le rude chemin lugubre et cahoteux du strug-
gle for life.

Des pleurs de rage gonflaient ses paupières.
Ses mains se crispaient autour d'un cou imaginaire.

A ce moment il vit venir, en compagnie d'un
rentier, badinant, racontant peut être sa demande
et son éconduite, le Boulard qui l'avait remercié
avec la politesse grossière d'un parvenu.

En une seconde, un frisson rabique parcourut
son être, un voile de sang s'étendit sur ses yeux,
et saisissant dans sa peche un revolver Colt, il se
lança sur le père de sa bien aimée, pointant l'arme
vers la figure. L'autre avait vu et s'était arrêté,
muet, incapable de faire un mouvement, hypnotisé
par la peur. Son compagnon avait pris la faite
en criant com-ne un pourceau qu'on égorge.

Hector était arrivé à trois pas de son but....
Brusquement, à la manière d'un automate mu par
un ressort, il tourna le revolver sur lui et se flmba
la cervelle. Aussitôt ses muscles se détendirent
et une masse inerte alla rouler aux pieds de M.
Boulard qui tomba à genoux, pendant que de tous
côtés, les citadins accouraient, pendant que les
femmes tremblaient d'émotion, pendant que la
police arrivait en sueur et en dernier lieu sur le
théâtre du crime.

La circulation fut interrompue.
On téléphona à l'hôpital pour avoir l'ambulance.

Quelques secondes après une cloche, sonnant sans
interruption, se faisait entendre, et au loin, venait
à fond de train une voiture blanche à croix rouge.

Le chirurgien constata la mort ; le corps fut

transporté à la morgue, et les agents de police
'prirent le nom des témins, le coroner devant
tenir son enquête le lendemain.

Alors M. Boulard, qui avait assisté à cette scène
dans un état d hébètement complet, recouvra sa
sensibilité, se mit à balbutier et à se lamenter.

Certaines gens ne conçoivent toute l'imminence
du danger qu'après qu il est passé.

Enfin il s'aperçut qu'il servait de spectacle aux
badauds et, pour échapper à toute cette curiosité,
il monta en voiture pour retourner chez lui.

Durant la route un revirement d'opinion s'était
opéré. Maintenant il a sait honte de lui-même, il
plaignait le suicidé.

C était mal ce qu'il avait fait, puisqu'il avait
causé mort d'homme. Ah ! s'il avait su I

Aussi s'excuserait-il en arrivant auprès de son
enfant. Il demanderait pardon. Elle était si
bonne, si bonue, qu il serait absous sur le champ.

Plein de cette idée, ne concevant pas les consé-
quences possibles d'une si terrib.e nouvelle annon-
cée à biûle pourpoint, aussitôt dans son home, il
raconta tout, devant sa femme et sa fille. Cette
dernière ne lui donna pas le temps d'achever, car
ede s'évanouit.

De nouveau, il fut décontenancé.
Sa fille l'aimait donc bien, cet étudiant !.
Tous les évenements de cette journée devenaient

des i évélations pour lui !
Son obtusité l'avait empêché de prévoir la catas-

trophe, mais il voyait clair maintenant que les faits
frappaient son intellect, drus comme une série de
coups de poing en pleine face. La mère, excitée,
envoya quérir le médecin.

Jeanne reprit connaissance, mais resta malade...
Une fièvre la consuma, le délire la fit voyager dans
le pays des rêves et des chimères, tellement et si
bien qu'elle ne le quitta pas .... Après plusieurs
mois, sa santé revint, mais non la raison.

Ses parents se désespérèrent....
Pour comble de malheur et pour ne pas faire

mentir le proverbe, la scandaleuse faillite de la
" Mechanic Bank " engloutit la plus grande partie
de leur fortune. Ils furent réduits à vivoter dans
les quartiers modestes de Montréal.

Voilà pourquoi j'ai connu Jeanne.
30 mai.

Je suis parvenu, par un moyen ou par un autre,
à faire la connaissance de monsieur et madame
Boulard.

il ne me reste plus qu'à saisir l'occasion pour
eur rendre visite.

13 juin.
Je suis allé deux fois, depuis le 30 mai, chez

M. Boulard, mais je n'avais jamais rencoùtré la
folle. On l'enferme, paraît-il, quand des étrangers
viennent. Aujourd hui, pendant que je causais
au salon avec madame Boutard, la folle est tout à
coup entrée. A ma vue elle est restée ur. instant
indécise, l'instant psychologique où l'on ne sait
pas qu-lle résolution prendre, puis se jetant à mes
pieds, elle s'écria avec des larmes dans la voix

-Hector, tu m'aimes toujours, dis ? dis ?.....
Surpris par cette scène énervante, oubliant

toute convenance, le lieu où J'étais, la présence de
la mère, et l'état de la jeune fille, je répondis avec
conviction :

-Relève-toi, Jeanne, je t'aime toujours, toi
seule seras ma femme.

Aussitôt, comme subissant un choc électrique,
elle se redressa, dans une pose de déesse, l'air
inspiré, di'inement belle et dit :

-Je te crois, Hector, je savais que tu revien-
drais....

Ces mots venaient à peine d'expirer sur ses
lèvres qu'elle retomba exsangue, inanimée.

Madame Boulard vola vers sa pauvre insensée
en appelant du secours. Le tumulte s'éleva *t je
m'esquivai, confus.

Depuis, j'ai appris qu'elle venait d'avoir une
rechute exactement semblable à sa première
maladie. Ce qui l'a déterminée, ce sont ma pré
sence et mes paroles. Je ressemble, m'a t-on dit,
au malheureux de Saint-Luc et Jeanne a cru à
son retour.

Néanmoins, j'ai lieu de me flatter de cette
illusion, car le docteur espère un bon résultat.

3 septembre.
Cher journal, que je dois te sembler ingrat.

Petit à petit, je t'abandonne, après avoir promis
de ne plus te délaisser.

Hélas ! pardonne ; si la miséricorde de Dieu
est infinie, l'inconstance de l'homme est incom-
mensurable. Tel serment qu'il promettait tenir
toute sa vie est bientôt relégué dans l'ombre.

En agissant ainsi il escomptait l'avenir et qui
sait ce qu il lui promet.

L'avenir est une ombre vaine qui fuit devant
nous, qui est toujours le lendemain et jamais le
présent .... Diantre ! il est temps de m'arrêter.
De ce train, bientôt je serai% philosophe. Tout ce
pathos de préambule pour arriver à dire que Jeanne
a reconquis la vie et l'intelligence, que je l'adore,
qu'elle m'estime, que.... je veux en faire ma toute
petite femme....

22 octobre, 6 heures du matin.

Tous les fruits sont cueillis. Après avoir en-
fanté, la terre se meurt lentement. Bientôt un
linceul l'enveloppera. Cependant, avant de pous-
ser le dernier soupir, la nature se fait belle par
échappée.

Les splendeurs automnales sont à la nature ce
que les joues roses sont à la poitrinaire.

Même jour, 7 heures du soir.

Je dérobe une seconde à mon bonheur pour
inscrire l'acte le plus important dans l'existence
d'un homme....

Je suis marié, j'ai épousé Jeanne. Le passé
n'existe plus. Je la possède, je lui appartiens... .

<y
CARNET DE LA CUISINIÈRE

Pommes au gratin.-Pelez des pommes, coupez-
les en deux, enlevez les cours, et faites cuire un
peu ferme dans un sirop léger vanillé. Rangez sur
un plat beurré, arrosez de marmelade d'abricots,
et faites glacer au four ou sous le four de cam-
pagne. Saupoudrez de sucre mêlé d'amandes ha.
chées, et remettez un instant au four.

Gelée à l'anisette.-Prenez 425 grammes de su-
cre, 4 blancs.d'œufs, 60 grammes de gélatine. Bat-
tez bien tout ensemble, et clarifiez en faisant
bouillir et en battant toujours. Laissez reposer
et passez ensuite plusieurs fois à travers un linge
jusqu'à ce que le mélange soit clair. Parfumez
avec de l'anisette et mettez dans un moule, que
vous entourez de glace, jusqu'à ce que la gelée soit
prise.

Morue à la maître d'hôtel.-Faites-la dessaler
dans un mélange égale d'eau et de lait ; ensuite
échaudez-la pour l'écailler plus facilement. Lors-
qu'elle sera bien préparée, mettez la cuire à l'eau
froide. Vous aurez soin de tourner lorsqu'elle
commencera à bouillir, et de ne point tarder à la
retirer. Vous l'égoutterez et la mettrez sur un
plat. Masquez là avec une sauce à la maître d'hô-
tel, dans laquelle vous verserez quelques gouttes
de citron, et servez tout de suite.

Paupiettes de filets de soles..-Enlevez les filets de
belles soles, aplatissez les un peu.

Faites une farce avec ce qui reste de ces soles,
mie de pain et vin blanc. Mettez là sur un des
côtés, et roulez les filets sur eux.mêmes, en forme
de bouchon.

Piqnez les avec une petite brochette en bois, qui
les empêche de se déformer. Mettez ces filets dans
une casserole beurrée. auprès les uns des autres ;
mouillez avec du vin blanc et eau par moitié, cou-
vrez d'un papier beurré et faites cuire :loucement.
Dressez-les dans un plat, en rond, et garnissez le
milieu avec des queues de crevettes épluchées, et
ajoutez une sauce au beurre frais fondu. Piques
une grosse crevette sur chaque paupiette.
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A L'ENFANT

Viens, entre dans la vie, et marche comme au bal,
Elégamment, avec la noblesse des poses.
H*ïr les gens t pourquoi ? Pourquoi douter des choses ?
Reste fier, et souris en ignorant le mal.

Les goujats vont passer : qu'ils te laissent loyal.
.ies havards gloseront : épargne-nous les gloses.
Il est des jeux divins, et des apothéoses 1
Mets en de simples mots des rêves granlioses.
On est vulgaire, on est cynique, on est brutal
Toi, relis les beaux vers et respecte les roses.
Fais fleuinr le lyrisme en face de ces proses,
Fils 1 conduis ta pensée, en ses métamorphoses, I
Des rêves amoureux au suprême idéal....
-Entre dans ta douleur, et marche comme au bal.

Paris, 1891.

LES NOIRS SONT DES HOMMES DE CRUR

LA France, à ce pays des
grandes lihertéi, à cette terre
des nohles aspirations, à cette
patrie des plus sublimes gé-
nies, appartenait d'élever la
voix prépondérante sur labo-
lition de l'esclavage.

Celui en qui ss contempo-
rains voyaient s'incarner
l'ouvre magnifique de la Li-
berté, fut aussi celui qui se fit
le champion de cette pauvre

race noire, si bafouée, si insultée, si méprisée, et
partant, si malheureuse.

Il est vrai que terrible est le poids de l'Infortune,
mais lorsque la Barbarie a jeté tout son leste,qu'elle a atteint les sommets de la Lâcheté, son gaz
qui fait sa durée se perd dans l'espace, et lA panier
de la Barbarie tombe dans les mains de la Justice
qui seule résiste au temps. .

Ainsi le veut l'i"telliqence supérieure qui pre-
side aux destinées de l'Univers.

Oui, Mirabeau, l'apôtre de la Liberté était ce-
lui que la main de la Justice avait choisi pour éle-
ver, le premier, la voix puissante du prestige et du
génie en faveur de ces malheureux et infortunés
Noirs.

Son cri d'Outre-tombe eut du retentissement, les
nations s'émurent, les tyrans tremblèrent, les es-
claves se réjouirent, leurs marchands crièrent, mais
la Liberté, grandissante depuis, montra àl'horizon
ce petit rayon qui devait plus tard devenir l'astre
le plus lumineux du monde.

L'anecdocte que je viens raconter aujourd'hui se
rapporte à ces pauvres Noirs jadis si malheureux,
mais qui foulent maintenant une terre libre comme
l'air et où peut reposer en paix le pied léger de la
libre gazelle.

Avant de descendre au tombeau, Mirabeau avait
fait un grand souhait inspiré par son noble cœur,
et, en terminant, il avait dit à sa patrie: ,

" Que les restaurateurs do la France affran-
:hissent tous les mondes !"

Et l'écho de sa voix se prolongea de continents
en continents Puis, celui qui avait allumé un feuimmortel devant l'autel de la patrie portant les
trois mots sublimes de : Liberté, E'galité, Frater
nité dut tressaillir d'allégresse dans sa tombe
lorsqu'il vit l'oeuvre de toute sa vie grandir et se
développer avec la raison des peuples et l'intelli-
gence des nations.1.

Des années et des années s'écoulèrent, la fortune
sourit aux uns et fit pleurer les autres ; mais le
divin progrès souriait à la France libre.

Cependant, le courant de la mort qu'aucune
digue n'arrête poursuivait son cours invariable.

C'est ainsi qu'il atteignit l'homme illustre dont
la dépouille mortelle traversa les rues de Paris le
3 mars 1869.

Un convoi, d'abord solitaire et peu nombreux,
grossit bientôt et attira les regards curieux de la
foule.

Qui était-ce que ce mort indifférent 'I
" Quel mort obscur, demande Charles Alexandre,

renfermait ce cercueil ?.... Lamartine ! Ironie
du destin ! L'idole de tout un peuple en 1848
passait inconnue Sa gloire voilée sous le nuagede l'oubli ne rayonnait plus. Paris l'avait enseveli
avant la mort.... "

Mais parmi le cortège qui suivait le plus grand
poète français, on distinguait des noms brillants
tels que : Victor de Laprade, 'Alexandre Dumas,'
Emile Augier, Emile Ollivier, Jules Sandeau,
Uibach, Charlep, Alexandre, k. Texier, Le. de Ron-
chaud, M. de Chamborant, etc....

Ces hommes illustres venaient rendre hommage
à leur maître.

Le talent escortait le génie
Lorsque le convoi fut arrivé à l'église de Saint-

Vincent, on put remarquer des hommes appar-
tenant à toutes les classes de la société.

" Durant l'office, dit Charles Alexandre, étaient
entrés les représentants de l'Académie française
qui venait rendre à sa plus grande gloire un hon-
neur qu'elle ne rend à personne. Puis des Noirs,'
des mulâtres de la lég -tion d'Haïti. Si la France
a oublié, ils se sont souvenus, ceux-là, du grand
coeur qui délivra les esclaves. Honneur aux
Noirs !>'

Ainsi, ce n'est pas à la couleur de la peau ni à
l'instruction ou à la position sociale que l'on juge
le cour d'un homme, mais aux sentiments qu'il
montre.

Alors que beaucoup de ses compatriotes ou-i
bliaient Lamartine, les pauvres Noirs de par delà1
les mers se souvenaient eux, de leur libérateur !

Ce fait m'a frappé, quoique plus d'une fois déjà,1
j'eussA vu des preuves évidentes que la reconnais-
tance et le dévouement se trouvent beaucoup plus1

Mais l'abolition de l'esclavage était réservée à
un héros ; soldat par l'épée, soldat par l'éloquence,
et soldat surtout par la pensée.

L'aurore du 25 février 1848 se levait dans Paris
avec une majesté grande et solennelle.

Le peuple venait de mettre à sa tête le génie du
temps. Le nom de Lamartine était dans toutes
les bouches. Ft quand, après avoir apaisé la
foule en délire, Lamartine fit face à l'émeute des
300,000 hommes qui s'avançaient pour s'emparer
de l'Hôtel de Ville, on vit alors, l'insulté de
naguère encore être acclamé par ces mêmes
hommes.

Ce peuple s'attendit aux paroles du poète, et de
toutes les bouches partait un seul cri, un cri
d'enthou-iasme : Lamartine / Lamartine /

A près avoir fait abattre le drapeau rouge etarborer le glorieux tricolore qui avait vu la gran-
deur (le la France et qui était la terreur des ennemis
de la patrie ; lorsqu il eut triomphé des embûches
qu'on lui dressait partout, son premier soin fut de
signer et de proclamer le plus juste des décrets
l'abolition de l'. sclavage.

C'était 1 heure de la Liberté qui sonnait pour
les Noirs des possessions françaises.

C'était l'humanité sainte qui s'unissait au cœur
du génie de la France pour chanter au monde les
plus sublimes paroles de paix du siècle.

Lamartine était alors le dieu littéraire et poli-
tique de la France ; mais on ne demeure pas
longtemps au faite des grandeurs ; les intempéries
du temps ou le mauvais destin l'ironie du sort
en précipitent la descente.

Lamartine, ce grand citoyen patriote, fut re-
poussé dans l'océan de l'Oubli ; et si l'élévation
de son âme le fit surnager si longtemps sur des
vagues écumantes d'indifférence et d'ingratitude,
c'est que l'espoir en Dieu n'abandonna jamais
Lamartine.

* *
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souvent parmi ces déshérités de la nature que chez
la race privilégiée des blancs.

Alors que Lamartine pouvait dire à ses compa-
triotes et à l'Europe entière:

" Ainsi tout change, ainsi tout passe
Ainsi nous-mêmes nous passons,
Hélas ! sans laisser plu- de trace
Que cette barque où nous glissons
Sur cette mer où tout s'efface '.

Alors qu'il pouvait adresser ce cri de vérité à
son peuple et à sa patrie, une autre nation pres-
qu'inconnue, composée des déshérités de la société
venait rappeler au poète que le cœur a des yeux
et qu'avant de disparaître dans l'océan de la mort,
ces yeux jettent la bouée de la reconnaissance à
l'endroit qu'il croyait être un abîme d'oubli.

Ah ! si l'âme sensible de Lamartine a été té-
moin du dernier hommage de ceux que l'on dit les
derniers des hommes, mais que la gratitude place
les premiers, elle a dû se réjouir et bénir Celui qui
fait si bien chaque chose.

Et, s'il fut permis à l'immortel génie poétique
de la France de juger l'action de ses contempo-
rains du fond des mondes invisibles, il a dû dire:

Les Noirs sont des hommes de cœur

PREMIERE RECEPTION

ÉBi Louis-Philippe - âgé de
quatre ans - reçoit et, pour ce

agrand événement, nous ûmes
l'idée de faire les invitations
sur papier rose. Réflexion faite,
nous trouvâmes le moyen par
tropeff4miné pourdes hommes...
en herbe. La réception est tout

à fait intime ; deux invités seulement : bébé Aimé
et bébé Henri. Quand sonna l'heure consacrée,
l'anxiété de Louis Philippe était à son apogée :
" Zé pense bien, disait il, au moindre bruit, que
c'est un de mes petits amis qui arrive ". Je vous
prie de croire que l'accueil fut châleureux. On
l'embrasse comme au bon vieux temps, à la mode
française par conséquent. Mademoiselle Pauline
-trois ans-en qualité de sour aînée dût faire les
honneurs de la maison. On était bien un peu zé-
née, mais ça ne dura pas. D'ailleurs une récep-
tion sans femme n'aurait pas eu de charme.

Les poupées, dans leur berceau, furent réveillées
sans pitié, juste au moment où elles étaient plon-
gées dans un profond sommeil. Ne fallait il pas
les caresser et leur arracher les cheveux. On fut
au bois pendant quelque temps, égaré comme ce
pauvre Poucet d illustre mémoire. Les poignées
de porte et de fenêtre serviront de batterie élec-
trique. Les affaires pressentes furent traitées pa.r
téléphone: " Hello / Grand'maman, viens nous
voir I ".... Les chevaux, les voitures, les polichi-
nelles, les petits moutons jouèrent alternativement
leur rôle. On alla nime jusqu'à jouer du poing.
Là où nos petits comédiens remplirent leur rôle
avec un art consommé, ce fut à table. L'étiquette
n'était pas de rigueur ; la politesse même fut mé.
diocrem-nt observée. Chacun pour soi.... Et
les chers mignons ne se doutaient pas en agissant
ainsi, qu'ils étaient tout à fait de leur siècle, de
parfaits imitateurs, de petits modernes,.enfin....

Quelle orgie, grand Dieu, ce dîner !....
Les gourmands en sortirent pleins jusqu'au bord.

Il leur fallut suhir un savonage pour être encore
dignes de nos baisers. On se sépara avec force
protestations.

Que seront ces enfants plus tard I Essayons de
le prédire. Aimé, un politicien belliqeux. Et,s'il est le digne fils de son père, en politique il sera
libéral, rouge, si vous voulez, ou encore très enclin
aux apoplexies foudroyantes-toujours en poli-
tique, entendons nous-Henri, artiste musicien •

légèrement distrait par conséquent. Louis Phi-
lippe, un bohême sentimental, avec de grands yeux
tendres à l'adresse des demoiselles. Pauline, ah 1
la coquine I 1e raffinée coquette dans l'avenir I pu.
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nira les hommes de leur inconstance en leur ren-
dant la pareille. Il y a de la finesse, du parti pris
de ne s'en pas laisser conter, du caractère et de la
tendresse dans ces yeux là. Aussi, après avoir
puni de ses crimes, la triste moitié du genre hu-
main, mademoisellePauline deviendrabonne épouse
et bonne mère.

*

A MLLE JOSÉPHINE BE... RTHE

C'est fort gentil à vous de me féliciter au sujet
d'une petite histoire plus ou moins bien agencée et
qui n'a d'autre mérite que sa véracité.

Et vous me connaissez, j'en ai la certitude. Je
m'obstine à chercher vos initiales ; et je suis plus
perdue dans les lettres que je le serais :ans un la-
byrinthe. De grâce, mettez le comble à votre ama-
bilité I Présentez-moi un fil bien tendu qui me
conduira là où je suis si anxieuse d'arriver .... Je
ne doute pas que vous puissiez le faire en intéres-
sant le public.... Et comme je ne me crois pas
ce talent, je m'arrête, non sans vous avoir remer
ciée chaleureusement.

LE MIROIR

Non 1 le Miroir n'est pas l'arme de Vérité.
C'est l'impur confident de la fenime qui triche:
Les chevt '.x teints, la joue en fard, la lèvre riche,
Et là ne finit point sa claire vanité.

Deux glaces, face à face, ouvrent des avenues
Menson gères,'trouant les toits jusques au ciel.
Couché sur1 horizon, ce piège visuel
Fait, dans un gouffre énorme et faux, crouler les nues.

Comme au bord d'un étang, l'arbre choit à l'envers,
Le rnur debout bascule, et le bateau chavire
Bouche ouverte, néant vorace, lac vampire,
Le Mireir prend l'Etoile et la plonge aux Enfers.

Toute hérésie habite en cette glace étroite.
Tu dis qu'elle est fidèle et t'apprend à te voir ?
Mets la nain sur ton cœur, en face d'un miroir,
Et tu constateras que ton cœur est à droite.

Mars, 1891.

métal, prix qui, il n'y a que peu d'années encore,
s'élevait à trois ou quatre piastres l'once, il en
coûtait moins et il était infiniment plus commode
de l'employer que d'avoir recours à la lumière
électrique qui seule pouvait entrer en concurrence.
Mais par suite des perfectionnements apportés
dans ces derniers temps dans l'extraction du métal,
son prix a pu être réduit à cinquante centins l'once
ou huit piastres la livre, et la perspective est que
cette diminution s'accentuera de plus An plus.

Au point où l'on en est, la combustion d'un
mince ruban de magnésium produit une lumière
équivalente à soixante-quinze bougies et ne coûte
que très peu plus que le gaz. On s'occupe b. au-
coup de la question de lampes spéciales et il est
assez probable que sous peu, la lum ère au magné-
sium deviendra aussi familière que la lumière
électrique dans l'usage général.

L'écume de mer qui sert à faire les pipes est un
sel de magnésium ; c'est du silicate de magnesie ou
oxyde de magnésium. Sa composition est

Silice.................. 60.87
Miagniésie................ 22.80
Eau.................... 11.27
Oxyde de fer.......... 0.06

100 00

Le carbonate de magnésie, qui a beaucoup d'ana-
logie avec le calcaire ou carbonate de chaux, est
assez répandu dans la nature.

L'EXPOSITION DE CHICAGO
(Voir gravures) FAITS SCIENTIFIQTES

On mande de Chicago que les plans pour la cons-
truction des bâtiments de l'exposition, que nous
publions aujourd'hui, ont été approuvés par les co-
mités chargés de cette partie de l'entreprise. Sui-
vant les rapports adoptés, les bâtiments en ques-
tion s'étendent sur deux milles de façade ; ils sont
d'un dessin élégant, et tous de la même hauteur,
soit environ soixante pieds. Il n'est plus question
des constructions excentriques qui poussaient in-
cessamment dans l'imagination des gens dont l'i-
déal va aux nues. Il semble que tout le monde re-
devienne à peu près raisonnable à Chicago.

Le grand souci pour le moment est la question
d'argent.

On a l'assurance cepen:ant, assure-t on, que des
sommes considérables viendront de sources diverses
quand les opérations, si entravées jusqu'ici, seront
pleinement en voie d'exécution. Les subventions
votées par les divers Etats pour leur part respec-
tive dexposition officielle s'élèvent aujourd'hui à
quatre millions et demi de dollars, et des bills sont
encore pendants devant plusieurs législatures. Le
total général des crédits et subsides à attendre du
gouvernement des Etats Unis, des Etats et Terri-
toires, des sociétés commerciales et industrielles,
etc., se chiffre actuellement par trente-deux mil-
lions de dollars. . sur le papier.

La difficulté financière est donc dans le moment
présent. Deux cent cinquante ouvriers sont ac-
tuellement occupés à abattre des arbres et à exé-
cuter des terrassements au Jackson Par k Il y en
aura deux mille la semaine prochaine. On assure
qu'à partir de ce moment les travaux vont être
poussés avec une grande activité.

BIBLIOGRAPHIE

La Lútérature au Canada en 18 20, par F.-A. Baillayé Pte

Nous venons de recevoir un joli petit volume,
dû à la plume originale et habile du rédacteur de
l'Etudiant et de la Famille.

Nous avons en un extrême plaisir et un intéret
puissant à lire ce recueil des ouvrages littéraires
parus au Canada en 1820.

On devrait se faire un devoir de se procurer cet
intéréssant ouvrage, qui ne se vend que 50 cts
broché.

Nous félicitons l'auteur de son idée neuve et
heureuse et nous aimons à croire qu'il saura trou-
rer dans le public succès et encouragement.

No remerciements à qui de droit.

PAPIER VITRE.-On fabrique maintenantavec les
herbes marines un papier transparent qui est des-
tiné à remplacer les vitres des fenêtres. On peut
lui donner les couleurs convenables pour l'imita.
tion des vitraux peints.

CONSOMMATION DE L'AIR.-L'air est l'aliment le
plus essentiel de la vie, et celui dont on use le plus.
Par chance, il ne coût e rien ; il est dispensé à pro-
fusion par la nature à tous les êtres, petits ou
grand-, pauvres ou riches, faibles ou puissants.
Chaque personne adulte en consomme par jour une
quantité équivalente à 3000 fois en volume et
quatre fois en poids l'ensemble de la nourriture so-
lide et liquide nécessaire à son entretien.

L'AZURINE.-Les anciens Egyptiens connais
saient cette magnifique couleur dont le secret avait
jusqu'ici été vainement cherché par les peintres
modernes. Au temps des Ptolémées, elle était
connue sous le nom de bleu d'Alexan'irie, et elle
fut importée en Italie pendant le premier siècle
de l'ère chrétienne. M. Fouque, miinéralogiste
français éminent, prétend l'avoir retrouvée en
mélangeant du silicate de cuivre avec de la chaux.
Il dit que la teinte qu'il a découverte est parfai-
tement stable et entièrement identique à l'aicien
bleu d'Alexandrie. Cette nouvelle sera certai
nement bien accueillie par les artistes en peinture

LUMIÈRE AU MAGNESIUM.-Beaucoup de lecteurs
ont entendu parler de la lumière au magnésium
dont le seul défaut a été le prix excessif de la
matière combustible. Le magnésium est un métal
blanc d'argent qui pèse quatre fois et demie moins
que le fer et six fois moins que l'argent. Il est
très fusible, fondant au rouge-sombre, et il se vo-
latilise au rouge-blanc. Ce métal jouit de la
singulière propriété de hrûler à l'air et de produire
une flamme éblouissante.

Jusqu'à ce jour, cette propriété remarquable
avait été peu mise à profit sinon par la photographie
qui, avec son auxiliaire, avait pu tirer des épreuves
exactes dans les mines, dans les grottes, dans les
souterrains, enfin dans tous les lieux obscurs.

Son immense avantage pour ce service, c'est
qu'une très petite quantité de magnésium pouvait
produire une lumière assez intense ponr produire
des vues photographiques par une exposition
instantanée, tout comme cela a lieu en pleine
lainière d'un jour serein, et quelque fût le prix du

CHOSES ET AUTRES

-Les chemins de fer souterrains dans les en-
virons de Londres, sont actuellement mus par
lélectricité.

-On a inventé une souricière électrique. Elle
consiste en une cage contenant du. fromage.
Quand la souris s'en approche elle est touchée par
le fil électrique et immédiatement tuée.

-Le plus grand verger du monde entier est sur
l'île de Maui, dans les îles Sandwich. Les natu-
rels appellent ce fruit ohia. La foi êt de pommiers
s'étend d'une mer à l'autre bien haut dans les
montagnes. Les arbres varient en hauteur de 40
à 50 pieds, et rapportent fruits dans les mois de
juillet à septembre. Ces pommes de différentes
variétés sont bonnes à manger mais le goût n'est
pas aussi exquis au palais que celui des fruits cul-
tivés, Ce verger a une étendue de plus de 10
milles de largeur sur une longueur de près de
vingt milles. Ces pommiers ne rapportent pas en
moyenne plus de 25 quarts de pommes chacun.

-On écrit de Yokohama que l'empereur du Ja-
pon, dans un décret récent, vient d'interdire ri-
goureusement le duel, qui devenait de plus en plus
à la mode au Japon.

Dorénavant tout homme qui aura provoqué, di-
rectement ou indirectement, ou qui aura accepté
un duel, sera puni d'une amende extrêmement éle-
vée et de six mois à deux ans de galères.

Seront les témoins ausi sévèrement punis que
les combattants.

" Et ce n'est pas tout : l'individu qui aura cri-
tiqué le refus de se battre d'un homme offensé "
sera poursuivi et condamné comme calomniateur.

-Voici quelques renseignements sur les Etats-
Unis :

La république couvre une superficie de 3,547,000
milles carrés. La longueur des Erats-Unis de
l'est à l'ouest est de 2,800 milles. Leur large ur
est de 1,200 milles. La frontière anglaise court
sur une longueur de 3,540 miles, la frontière
mexicaine sur une longueur de 1,550 milles. Il
y a aux Etats Unis 5,175 milles de côtes mariti-
mes, et 3.450 de côtes terrestres. Ce pays est
compoçé de 38 Etats et de 10 Territoires. L'Etat
de New Yo, k est le plus peuplé, puis viennent par
ordre ceux de la Pennsylvanie, de l'Ohio, de l'Il-
linois. Les plus grandeg villes sont par gradation:
New-York, Philadelphie, Brooklyn, Washington
celle ci est la capitale, elle a une population de
147,293 Ame.
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FLEUR - DE - MAI, Feuilleton du "Monde Illustré"

Poiroux tenait encore dans ses doigts crispés les cheveux de la Doucine.-Page 743, col. 1

TROISIÈME PARTIE

LA FADE GRISE

Fabrice avait pris soin d'enfermer ses deux con-
vives dans la grange.

-Tiens !.... c't'affaire,-grogna la Doucine.
-Tu vois bien, n'y a pas moyen.
-Ouais, mais si la porte est fermée p't'ête ben

que les fenêtres n'ont pas de serrures.
-Tu vas te casser le cou.
-N'y a pas de danger.
Et la Doucine grimpa jusqu'à la fenêtre de la

grange, et l'ouvrant toute grande sauta de là sur
un tas de fumier sans se faire le moindre mal.

Cela fait, elle se baissa, se coula le long des
murailles, pour ne point être aperçue de la maison.

Puis, elle franchit la haie en tournant le petit
parc, et se trouva dans les champs, filant à grandes
enjambées sur Souesmes.
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Une heure après elle était de retour ; la nifit
accompagnée d'une brume épaisse enveloppait déjà
le parc quand elle se glissa sans bruit au pied de
la grange.

Eile dressa une échelle contre le mur et se faufila
armée des deux litres par la fenêtre qu'elle avait
laissée entr'ouverte.

-C'est y toi, Doucine, demanda Poiroux d'une
voix étranglée.

-Oui, cest moi.
-Viens vite..., c'est le p'tit salé, je crève de

soif.
Eteindre l'incendie, allumé par le jambon, au

moyen de l'alcool, c'était là j( ter de l'huile sur le
feu....

Ils s'installèrent en face l'un de l'autre, ainsi
qu'ils en avaient l'habitude, f-t les deux litres y
passèrent en moins d'une heure.

Alors, la scène changea.
-T'as tout bu, not'maître !-fit la Doucine,-

t'as tout bu .. . et tu n'm'as rien laissé.

-Tiens ! bégaya Poiroux, t'as donc pas tout
bu aussi .....

-J'ai encore soif,-balbutia la Doucine, v'la
tout ....

Et elle fit un effort pour arriver à Poiroux qui
portait le goulot à ses lèvres pour lamper la
dernière gorgée.

Les braconniers ont pour la plupart des yeux
de nyctalope.

Dans l'ombre ils y voient mieux encore que le
jour.

Au milieu de la grange, la Doucine et Poiroux
distinguaient très bien tous leurs mouvements.

Poiroux essaya bien de se garer, mais la Doucine
en titubant vint lui rouler dans les jambes.....

Alors ce fut une atroce scène, comme se termi-
naient toujours leurs orgies d'alcool.

Poiroux lâcha sa fiole'et crocha des deux mains
la tignasse de la Doucine, et voilà ces deux êtres
immonde-s, se roulant, se déchirant, se mordant
comme deux fauves en furie.

Puis, à bout de foroes, haletants, sanglants,
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Coupés par les tessons de l'une des bouteilles qui
s'était brisée dans la lutte, ils s'endormirent,
ronflant, hideux, ignobles.....

-Allons, fit M. Dementières,-vers les dix
heures du soir, nos guides ont assez dormi. Nous
allons les réveiller, leur faire manger un morceau
et nous partirons ....

Et, armé d'une lanterne, il se dirigea vers la
grange dont il ouvrit la porte.

Un cri d'horreur s'échappa de ses lèvres à l'as-
pect de l'épouvantable spectacle qui frappa ses
regards.....

Poiroux tenait encore dans Les doigts crispés
les cheveux de la Doucine....

Le sang de celle ci coulait goutte à goutte, car
à la face un éclat de verre lui avait fait une large
estafilade. .. .

On les sépara, on les étendit, les lavant, les pan-
sant, leur faisant respirer de l'ammoniaque ....
Vains efforts....

il fallait laisser passer de longues heures avant
de les voir revenir à la vie.

L'expédition au roncier de Rivaude était forcé-
ment remise.

-Rien à tirer de ces brutes, fit Fabrice avec
fureur....

11.-vIEIL AMOUR ! VIEUX MALHEUR

Non ! en vérité, les plus riches sont loin d'être
toujours les plus heureux !. ...

On aurait eu la preuve de cet aphorisme en
voyant la comtesse Marcelle Stroganof, dans sa
chambre à coucher de 1 hôtel de l'avenue Fried-
land.

Le lnxe le plus somptueux et en même temps le
plus sévère, telle était la dominante qui sautait
aux yeux dès que l'on avait franchi les portes de
bronze du palais du comte Fédor.

L'appartement particulier de la comtesse se fai-
sait surtout remarquer par sa simplicité en quel-
que sorte monacale.

Au milieu de toutes les richesses qui l'environ-
naient. on retrouvait cette note triste, désespé-
rante, résultant du chagrin moriel qui, au début
de son bonheur, dès le lendemain de sa délivrance,
l'avait frappée en plein cœur....

Il pouvait êtte six heures du soir.
Des lampes électriques éclairaient discrètement

la chambre à coucher de la comtesse.
Un lit de milieu, une merveille de lit italien, à

incrustations d'ivoire, à colonnes torses d'ébène,
s'avançait, drapé de broderies au petit point, jus-
qu'au centre de la chambre.

Au chevet, sculptées en plein hois, les armes des
Stroganof-Hemer, d'azur à trois léopard d'or,
ayant comme cimier une couronne fermée, et
comme supports, deux ours.

Dans un coin, un bahut Renaissance à incrusta-
tions d'ivoire et de platine, faisant face à un ar-
moire à glace à trois panneaux.

Deux tableaux tranchaient sur des tentures de
velours de Gênes :Retour d exil, de Charles De-
lort, racheté à prix d'or à l'Amérique, et une Ma-
ter Dolorosa du Corrège.

La comtesse était assise devant le petit meuble
italien qui lui servait de secrétaire et mettait la
dernière main à une volumiveuse correspondance.

La maternité l'avait à peine ' ffleurée. Le cha-
grin et le temps n'avaient pu mordre sur le marbre
de ce front si pur, sur l'albâtre de ce teint sans
rides.

Elle était toujours adorablement belle et parais-
sait beaucoup plus jeune que son âge.

Ah ! certes, en la voyant on pouvait com
prendre la folle passion qu'elle avait inspirée sans
le vouloir au marquis de Lauriac.

La comtesse était vêtue d'une robe tout unie et
très simple.

Aux oreilles l'un des premiers souvenirs de Fé
dor, deux perles noires sans pair, incomparables...
Un saphir étoilé à la main gauche, à côté de son
anneau de mariage.... et c'était tout.

Naturellement, dès la promulgation dle la lo
sur le divorce, le mariage entre Marcemlle et Fa
brio. Dementières avait 4t6 rompu.

M. Dementières n'y avait mis aucun cbstacle. p
Que lui importait I Ne tenait-il passa sa ven- c

geance !....
Oh ! il l'avait bien calculée.... Elle était en- t

tière !.... Elle était complète !....
Le bonheur de Marcelle avait été empoisonné 1

par le vol le son enfant.
Depuis le rapt de la petite fille, l'existence' du

comte Fédor et de Marcelle n'avait eu qu'un but
Retrouver l'enfant qui leur avait été ravi.
Pour arriver à ravoir cette enfant, Fédor avait

dépensé des sommes folles.
La comtesse et lui avaient soulevé des mondes.,.

Ils avaient battu l'univers entier.
NaturellemeLt ils avaient été l'un et l'autre ex-

ploités par des agences de tous les acabits.
Le comte Stroganof, jetant l'or par les fenêtres, r

il ne manquait pas de gens qui trouvaient bon de i

le ramasser.
Aussitôt après son mariage, la comtesse Fédor e

avait été présentée à la cour de H ussie ; et à Saint
Pétersbourg comme à Moscou, les proches du
comte Strogan',f lui avaient fait grand accueil.

Elle avait parcouru la Russie à la suite d'un
avis mensonger donné à Fédor et à la comtes-e. t

Car Fabrice Dementières ne s'était pas borné à
enlever l'enfant.

Sa vengeance avait été plus cruelle encore.
A diverses reprises, Marcelle avait reçu des avis

anonymes.
" Votre fille vit ",-lui était-il écrit d'A mérique,

de l'Extrême-Orient, du bout du inonde.-" Votre
fille vit, et elle est malheureuse ! "

C'étaient de nouvelles infamies commises par
Fabrice.

Et, naturellement, tous les indices fournis à la
malheureuse mère, indices payés au poids de l'or,
avaient été faux.

Il n'était venu ni à l'idée de Marcelle, ni à celle
de Fédor, que Fabrice Dementières avait gardé
l'enfant en France, à deux pas de lui.

Ah ! si la pauvre mère avait pu supposer que
,a Petite Mai se trouvait là, en province, tout à
côté d'elle, tout auprès des Souches. ... Ah!
qu'elle et son mari auraient donc bien su s'en
rend, e maîtres et l'arracher aux mains infaimes qui
la séquf straient.

Mais non, Fabrice Dementières avait puissam-
ment raisonné en se diQant :

-Personne ne viendra la chercher là, c'est trop
près....

Et les efforts et les recherches du comte et cde
la comtesse Stroganof s'étaient éparpillés dans
toutes les parties du monde.

Pour l'instant, la comtesse revenait d'un voy-
age en Nor wège, où l'attendait naturellement une
déception nouvelle.

Une agence de renseignements lui avait fait con-
naître qu'une enfant, d'origine frarçaise, vivait
près de Drontheim, chez des pêcheurs irlandais.

La comtesse était partie seule.... Elle l'aait
demandé en giâce à son mari.

Et elle avait été promenée et exploitée par un
agent, qui avait fini par lui montrer une malheu-
reuse créature goitreuse et idiote, confiée <ffecti-
vement par une famille française à un ménage de
pêcheurs, lequel en avait le plus grand soin.

Elle était revenue à Paris depuis la veille, et
Fédor venait l'y rejoindre ce jour là même

Marcelle, en attendant l'arrivée du comte, met-
tait en ordre, nous l'avons dit, sa volumineuse cor
respondance.

Elle avait pour unique but les mêmes inces-
3 santes recherches, les mêmes poursuites, car la di-

vine espérance est la plante qui repousse sans
- cesse, alors même qu'elle vient d'etre arrachée.

Sonia, une grande fille blonde que Marcelle avait
depuis bien des années déjà, ramenée de Russie,

s frappa doucement à la porte de la chambre.
-Excellence ! - dit-elle à demi-voix - M. le

comte arrive. Le coupé vient d'entrer dans la
cour.

Le comte, effectivement, montait virement les
degrés de l'escalier et arrivait au premier étage.

Marcelle s'avançait à sa rencontre, les mains
tendues.

Et ils s'embrassèrent, tout comme au premier
-jour, avec une in ifable tendresse.

Ah I si entre eux, ils n'avaient pas eu cet irré-

parable malhcur, combien cet amour vieux déjà
de tant d'anées ût été en ore jeune

Dès l'alord, dans les regards de Fédor, la com
esse avait lu une interrogation muette.

-No1, rpliqua t-elle en seout la tete.

Rien. .. . toujours rien.. . . Comme toujours, nous

avons été trompés....
Fédor demenra quelques insttants silencieux....
-Et vous, Fédor-demanda la jeune femme-

de votre côté n'avez vous rien pu apprendre
Il ne r ipqua tien sur le champ.
On s'en sou innt, au monse'nt -où le comte Stro-

ganof quittait lus Sonthes, en faisant évader
Ro mat i, il avait laisié un hbillet à l'adrts(e de
Marcelle, donnant à c lie ci un u.a gue espoir

Bien des fois, depuis, la putr e mère était
revenue sur ce sj t, et Fédor avait éludé la
queîtion, en évitant de répondre directement.

Mais, entre deux êtres s'aimantl d'une .ath cftion
aussi profonde, g'arder longit mps uni seciet était
de toute imp< ssibilité.

Aussi Fédor, prenant la main de Marcelle dans
les siennes, finit il par lui dire:

-Chère bien aimée, je ne vous ai point avoué
toute la vérité.

-Ah! que c'est mal, que c'est mal, fit Marcelle
en portant la main à son ceur, pour en etouffur
les douloureuses palpitations.-Vous m'anz cat hé
quelque chose, Fédor !....Et quelque chose con-
cernant notre enfant ....

-- Mon anie.-répl'qua vivement le comte,-je
coninience par vous dire que je ne sais ri"n, rien,
absolument rien de positif. . . . Autrement vous
en -ûssiez été informée immîrudiateiné,nt.

-Dites ! mis dites done vite,-fit M arcelle,-

en proie à une palpitante angoisse, ne voyez vous
pas que xîVous ie faites mal

Et 1édor de commencer immédiatement je récit
de 1 aventure de Romain et l< s suites qui sont
connues lu lectiur.

La comtes-e écoutait l'oreille tendue....
Et quand il eut terminé, le comte conclut
-- Pos je vais, plus je suis convaincu que cet

homme ne m'a pas menti !.... p us je suis certain
qu'il a rét llemenît vu cet te enfant qui vous ressen-
ble trait pour trait, Mai celle, puis<que 'est à cette
ressemblance que ce nisêrable a dû son salut.

Ce fut au tour de la jeune femnme de garder le
silence.

Pf niant un long monient elle demeura plongée
dans une méditaiion doulourt uýe.

-Etritnge coïncidence,-finit-elle par murmu-
rer,-oh ! oui, bien ér range

-Que voulez vous (lire ?.
-Moi aussi,--répliqua t clle,-j'ai un reproche

à me faire .... M ai- vous me le pardorine rz, liédor,
parce que, si je nie suis tue, c'est pourl ie point
augnenter vos chagrins.

-A votre tour, nia chère bien aimée, parlez
vite !....

-Eh bien ! vous vous souvenez, Fédor, que
l'été dernier je nie suis sépaèée ce vous pendant
quelques jours.... Je nie rendais en Angleterre,
où les misérables exploitaient encore notre malheur
et ma crédulité....

-Oui, pendant votre courte absence, je suis
demeuré aux Souches. . . . C'est pendatt ce temps,
c'est à cet instant précis qu'à eu lieu cette étrange
aventure.

-Oui, ce doit être à cet instant, un ou deux

jours après peut être.... J'ai reçu une lettre
anonyme.... une de ces httres épouvantables
dont je ne vous parle jamais, FéMor, car il est
inutile de vous faire inutil-ient saigner le cœur.

-Que vous disait cette lettre, nia pauvre Mar-
celle ?

-Une chose horrible ! une chose atroce !-et
les yeux de la comte-se se remplirent de larmes
brûilantes qui, lentement roulèrt ut sur ses joues
pâles,--il m'était dit que si je faisais désormais
une seule démarche pour retrouver l'enfant aimée
qui tm'a été volée. . .. on la tuerait !..

--Oh ! les infamies !-gronda Fédor en se tor-
dant les mains.

-A lors, j'ai eu peur !. .. Oui, une terreur
folle s'est emîparée de moi.... Peut-être aurais-je
dû vous prévenir, peut être aurais-le dû agir autre-
ment que je ne l'ai fait .. .. niais à la seule pen-
sée que cette enfant pouvait être tuée, je suis de-
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venue folle, voyez-vous, Fédor, j'ai manqué de con-
fiance en vous.... J'ai eu quelque chose de caché
pour vous.... Et je me le reproche depuis, comme
une faute grave....

-Vous, ma chérie ! une faute grave.-Et Fé-
dor secoua la tête....

-Oui ! le lendemain même, j'ai reçu une autre
lettre. Une personne qui signait "Un ami ", me
priait de me trouver le soir de ce jour au parc
Monceau.

-Et qu'avez-vous fait ?
-Je me suis rendue à ce rendez-vous . .
-Vous avez ou tort, Marcelle ! ....
-Je le sai,, je m'en confesse .... et j'en ai été

bien punie, mais vous n'étiez pas là. ... le temps
pressait . . . . je vous le dis, j'étais folle !. ... sous
le coup de cette horrible menace. ... et d'une autre
part, poussée par une curiosité fatale . ... je Vbu-
lais savoir....

-Et qu'avez-vous appris I....
-Rien ! Au parc Monceau, dans une allée om-

breuse, un homme s'est approché de moi. ... Il
voulait,-disait il,-me parler de cette enfant. . .
Et alors, la terrible menace qui venait la veille de
m'être faite a flamboyé devant mes yeux.... Et
j'ai menti.... Oui ! j'ai menti !.... Moi la
mère !.... J'ai dit que l'on ne m'avait pas pris
ma fille !.... Parce que, voyez-vous, Fédor !....
je veux bien que l'on me tue ! Moi !.... Je fais
le sacrifice de ma vie ! .... Mais je ne veux pas
que l'on tue mon enfant ! ....

En prononçant ces derniers mots d'une voix en-
trecoupée par les sanglots, la comtesse chercha un
refuge sur le cœur de son mari.

-Non !-répéta t elle d'une voix éperdue.-Il
ne faut pas qu'ils la tuent !.... Prenez pitié, mon
Dieu !....

Fédor était lui même en proie à une émotion
violente.

-Oh ! le misérable!.... Le misérable !-répé.
tait-il sourdement,-mais je ne pourrai donc pas
tuer cet homme !

-Vous savez bien que vous ne le pouvez pas,
Fédor !.... Cet homme ne se battrait pas avec
vous ....

-Oui ! c'est un lâche !.... Je comprends
l'homme qui se venge, loyalement, en face, je com-
prends celui qui se bat .... qui cherche à tuer son
ennemi.... .Mais celui qui essaye d'assassiner
comme il l'a fait, abrité derrière un arbre.... Ce-
lui qui, pour se venger, torture une enfant et une
femme... . Oh ! celui-là !....

Marcelle releva lentement la tête en essuyant
ses larmes :

-Celui-là nous ne pouvons rien contre lui ....
Il a eu' la loi de son côté, une loi inique, une loi de
barbares....

-A u-dessus de la justice, il y a l'équité....
-Peu importe .... Fédor, toutes nos forces

vives, celles de notre corps, comme celles de notre
âme, sont venues se briser contre cette loi ....
Nous aurions dû le prévoir, nous ne pouvions être
aussi forts qu'elle ....

-Ah ! comment penser que tant d'infamie
pourrait trouver place dans le cœur d'un seul
homme ?

Le mal est fait !.... et il est sans remède, car
il a empoisonné rotre bonheur !... .

Le comte faisait un effort sur lui-même pour re-
prendre son sang froid ... .

-Ecoutez moi bien, Marcelle,-finit il par dire,
après être demeuré un instant silencieux,--nous
avons eu un tort, c'est de n'avoir combattu cet
homme, notre ennemi mortel, qu'avec des moyens
honnêtes, loyaux.... Oui, nous avons eu tort,
nous devions employer les mêmes armes que lui....

-Mais où sont-elles ces armes ?....
-Le hasard ou, pour mieux dire, la Providence

les a mises à notre portée, et nous avons laissé
échapper l'occasion qui nous était offerte.

-Mais snngez donc au mortel danger qui me-
nace cette enfanti

Fédor secoua énergiquement la tête.
-L'aveu que vous venez de me faire, Marcelle,

ne fait que confirmer l'idée que j'avais déjà, et qui
me poursuit, qui me hante I .... Cet homme !
voyez-vous, Marcelle I. .. . cet homme !..., ce vo-
leur !. .. qui a cherché aux Souches un asile !.. .

cet homme ne m'a pas menti .... Il a bien vu
notre enfant !

-Le croyez vous Fédor 1.....
-Plus je vais et plus j'en suis certain -.. Cet

homme ne m'a pas menti.... Il me conduisait
véritablement à cet endroit nommé la Glandière,
et cette enfant devait s'y trouver.

-Et pourquoi vous a-t-il quitté !....

-Parce que les gendarmes fouillaient eux-
mêmes inutilement.... Il n'y avait plus personne
dans la Glandière... . Et qu'il a eu tout naturel-
lement peur des gendarmes.....

-Oui, c'est possible,-fit Marcelle ébranlée...
Le comte continuait.
-Et si nous avons trouvé la porte close, la mai-

son vide, c'est que cette horrible fille, ce monstre
qui vous a dans le temps torturée, Mlle Demen-
tières enfin, a enlevé, pendant la nuit, cette en-
fant et la femme de ce misérable....

-Mais la preuve de tout ce que vous avance; -
là ?-demanda la pauvre mère.

-La preuve !-s'écria le comte,-j'en ai deux,
et je vais vous les faire toucher du doigt....
Premièrement, la menace qui vous a été faite de
tuer cette enfant....

-Je ne vous comprends pas.... Que voulez-
vous, mon ami, ma tête se perd.

-Suivez-moi bien, ma chère aimée .... Je ne
me trompe pas dans mon système de déductions.
Vous êtes convaincue, n'est ce pas, que cette lettre
de menaces infâmes ne peut venir que de ce misé-
rable ?

-Oui, cerfes, quelle autre personne au monde
aurait intérêt à nous torturer ?

-Dès lors, vous devez vous rendre compte
comme moi qu'il ne vous a écrit que parce que
lui même avait des craintes.

-Vous croyez cela, Fédor ?
-C'est.pour moi évident. TI a été au devant

d'un danger pour lui .... Et la preuve en est,
c'est qu'un inconnu est venu aussitôt vous parler
du désespoir et du mystère qui ont empoisonné
notre existence.

-Oui, Fédor 1.... Oui! Je sens que vous devez
avoir raison, vous me rendez force et courage.

-Oh ! je sais aussi, ma chère Marcelle, combien
cette menace a dû vous affoler .... mais je, crois
qu'il faut avoir assez d'énergie pour ne pas en tenir
compte. Il faut lutter.... quand même, malgré
tout... .

-Mais comment lutter7
-Il faut retrouver l'homme que j'ai vu aux

Souches, puisque ce qu'il m'a dit a concordé avec
la démarche tentée auprès de vous ....

-Retrouver cet homme ?... . mais est ce possi-
ble ? Est-il à Paris ?

-Il doit y être. Il avait de l'argent .... c'est
à Paris qu'il a dû venir se cacher.

-Et qui guidera nos recherches, qui nous in-
diquera la marche à suivre ?....

-Je ne sais, c'est là ce que je me demande et
je l'avoue, je viens me heurter toujours au même
obstacle. Nous avons trois chances pour nous
dans la partie que nous allons entreprendre... .
le hasard.... la Providence.... et l'avidité de
cet homme à qui j'avais promis une très forte
somme, s'il me faisait retrouver la chère créature
que nous avons perdue....

La vie est pleine de ce que nous appelons des
hasards providentiels.

Tout juste à cet instant, Sonia, la femme de
chambre russe, frappa doucement à la porte.

Sur un petit plateau d'argent, aux armes des
Straganof, elle présenta une carte à son maître.

-" Le marquis Heuri de Lauriac," dit Fédor,-
il est à Paris. Vous permettez, Marcelle, je vais
le recevoir.

La comtesse avait essuyé vivement ses yeux
tout remplis de larmes.

-Allez, cher, allez ! .... dans un instant je
vous rejoindrai, car je veux voir M. de Lauriae,
j'ai à m'ex"user auprès de lui de n'avoir pas encore
été portés nos devoirs à la marquise.

Rendons cette justice à Henri de Lauriac, c'est
que jamais, au grand jamais, il n'avait laissé
entrevoir le violent amour que lui avait inspiré
Marcelle.

Rien, dans ses regards, dans ses paroles, n'aurait
pu faire supposer que la plus froide, la plus rai-

sonnée, et en même temps la plus violente des
passions s'était emparée de lui.

Nous avons dit que Fédor et M de Lauriac
s'étaient liés d'une amitié solide et loyale.

Aussi, fut ce les mains tendues que le comte
Stroganof s'avança à la rencontre de son ami.

-Vous à Paris !-lui dit il,-je vous croyais à
Lauriac, occupé à chasser et ne songeant nullement
à Paris....

-Je vais et je viens entre Paris et la cam.
pagne,-répliqua le marquis,-moi même je vous
croyais aux Souches.... j'y ai télégraphié ce
matin même et votre intendant m'a répondu que
vous veniez de partir, et que vous arriviez sans
doute à cet instant avenue Friedland ; de là je
suis venu tout droit ici, car, mon cher comte, j'ai
un grand service à vous demander.

-Je n'ai rien à vous refuser, Henri, vous le
pensez,-répliqua le comte.-Vous savez, et vous
n'en doutez pas, je le crois, que dans tous les actes
de la vie, même les plus graves, corps, fortune et
âme, je suis à votre entière disposition....

-Je le sais, Fédor,-répliqua M. de Lauriac
avec une émotion contenue,-je le sais, voilà
pourquoi je n'ai pas hésité à venir vous trouver...
J'ai une affaire d'honneur.... et je viens vous
prier d'être l'un de mes témoins.

-C'est la plus naturelle des choes,-répondit
Stroganof.-Mais la comtesse qeut vous voir, la
voici qui vient, pas un mot devant elle. Les
affaires d'honneur ont toujours le don d'effrayer
les femmes.

-Bien entendu.... je vous demande seulement
d'être à ma disposition dès demain matin, pour
recevoir, avec un autre de mes amis, les témoins
de mon adversaire.

-C'est convenu.
La comtesse se montrait sur le seuil de la porte....
Mais il nous faut expliquer aussi brièvement

que possible, pourquoi le marquis Henri de Lauriac
avait sur les bras, à cet instant, une affaire
d'honneur.

M. de Lauriac l'avait bien dit à Fédor ; comme
tous ceux qui sont en proie à un noir chagrin, il
ne se trouvait bien nulle part, et sitôt de retour
dans ses terres, trouvant lourde la solitude, il re-
venait à Paris, où il était sûr de rencontrer du
moins le bruit, l'agitation, le mouvement.

Pour se débarrasser de l'ardent amour qui
s'était attaché à lui pareil à la tunique de Nessus,
Henri de Lauriac avait essayé de tout, de la vie
la plus sage, des plaisirs les plus enragés et les
plus fous.

Dans toute cette vie surmenée et surchauffée,
il n'avait trouvé qu'écœurance et dégoût.

Il avait joué, et il avait gagné avec une veine
insolente.... Si bien que le jeu lui-même n'avait
pu le distraire par aucune émotion.

Pour pouvoir jouer avec plus de facilité et être
toujours certain de trouver à portée de sa main
une grande partie, il s'était fait recevoir de plu-
sieurs cercles, ds meilleurs et des pires, de c ux
où l'on joue correctement et de ceux où certains
joueurs plus ou moins adroits corrigent la v ine.

Que lui impor tait, pour oublier, ne fut ce qu'un
instant, l'obsédante douleur qui était devenue la
dominante de sa vie ; quand des accès de spleen
féroces le prenaient, il ne désirait qu'une chose
le bruit et la foule autour de lui.

Une nuit qu'il tenait la banque à un cercle du
boulevard, il avait rencontré, fixés sur lui, au
moment où le rateau du croupier, ramassait pour
lui un banco élevé qu'il venait de gagner, deux
yeux fixes, persistants, où flambait-il ne s'y trom-
pait point,-une haine à la fois froide et féroce.

L'homme qu'il avait devant lui n'était autre que
son beau-frère, le vicomte Gaston de Kersaint.

Et Henri avait entendu. ce dernier dire.à haute
voix, au moment où il terminait sa banque en en-
levant aux joueurs un gain énorme :

-Décidément M. de Lauriac a une veine extra-
ordinaire.

Hlenri était devenu très pale et s'$tait avancé
sur M de Kersaint, l'interpellant directement en
lui diaant:

-Que trouvez-vous donc d'extraordinaire, mon-
sieur 1....

-Rien ! oh ! assurément rien,-avait répliqué
le beau Gaston,-je constate votre bonheur,...

144
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monsieur et cher beau-f rère,-voilà tout.... Et

en ce faisant, il me semble que je n'outrepasse1
pas mon droit.,.

L'affaire en était restée là pour l'instant. 1

Mais la guerre était déclarée entre Gaston et M.i

de Lauriac ....
Henri comprenait fort bien que son beau-frère

ne désirait trouver qu'une occasion, un simple pré-

texte pour lui chercher querelle... .
Et lui, de son côté, ne demandait pas mieux que

d'avoir une affaire avec l'homme qui avait rendu

sa sour à ce point malheureuse, -u'elle s'était vue

dans la nécessité de venir chercher un refuge à
Lauriac.

Ah ! si la marquise et Blanche n'avaient point

caché l'affreuse vérité à Henri, si M. de Lauriac

avait pu se douter que son beau-frère n'était qu'un

misérable, qu'il ne s'appelait point Kersaint, mais

bien Sonchard, qu'il n'était nullement vicomte, et

qu'il n'était entré dans sa famille qu'au moyen
d'une infâme supercherie !.... ah ! certes, il n'au-

rait pas eu autant de patience et il eût été cet tai-

nement le premier à aller au devant d'une querelle

qui pouvait lui fournir le moyen de châtier l'im-

posteur qui avait fait à jamais le désespoir de la

malheureuse Blanche en imprimant une indélébile

flétrissure à l'innocente petite Loulou.
Mais la marquise, qui redoutait la bien naturel-

le violence de son fils dans cette occurence, lui
avait,-nous l'avons bien dit,-soigneusement ca-

ché toute l'odieuse vérité.
Néanmoins, après cette partie où le beau Gas-

ton s'était permis cette réplique injurieuse, la

même pensée lui revint à diverses reprises à l'es-

prit:
-Décidément, si je pouvais débarrasser ma

pauvre Blanche de ce drôle, elle est assez jeune et

aussi assez charmante pour recommencer sa vie....

Je crois que je lui rendrais un fier service.
Henri ne se doutait certainement pas qu'une

tincelle allait m'îttre le feu aux poudres amassées

entre lui et le beau Gaston.
Un certain jour, comme Henri de Lauriac, ar

rivant de la campagne, gravissait l'escalier du

cercle de Boston, situé sur le boulevard, celui-l

même où il avait rencontré Gaston, il lui échapp
une exclamation de joyeuse surprise.

Il avait devant lui descendant les degrés u

grand garçon au teim4t basané, aux yeux clairsi

longue barhe châtain qui s'écria à sa vue :
-Tiens ! Lauriac! Ah ! mon vieux camarade

que je suis donc heureux de te voir !
-Octave ! Mon cher Marcennay ! Tu ne peu

te douter combien je suis content de te retrouver
Octave de Marcennay est l'explorateur bie

connu. Il a déjà traversé l'Afrique à diverses r

prises.... Il poursuit l'ouvre de Livingstone, av

plus de mérite que Stanley à coup sûr, car il n'

dans ces expéditions lointaines et dangereuses, a

cun intérêt commercial et il exécute des entr

prises fantastiques avec les moyens les plus ex

gus.
Et avec ces faibles leviers, il a soulevé des mo

tagnes.
tgt d'où viens tu ? lui avait dit Henri.
-Du Sud du lac de Tanganica, en partant

Zanzibar, pour arriver à Saint-Paul de-Léanda.
-Un beau voyage ?
-Superbe..., et que je compte bien reco

mencer dès que j'aurai réuni les ressources néc
saires.

-Et où vas-tu de ce pas?1
Octave de Marcennay se mit à rire.
-Comme toujours, droit devant moi .... Je:

sais que faire.... Après trois années d'absen

on ne connaît plus personne à Paris.... UOn
marade m'a inscrit à ce cercle, mais ils jouent'

haut et.... ça m'ennuie.... ou plutôt ça nei

dit rien .... Je n'aime qu'une partie au monde
-Laquelle?1
-Celle où l'on risque sa vie, pour une idée,

pour une ouvre....
-Tu es dans le vrai,-répliqua Henri avec

profond soupir.
-Hum !-fit M. de Marcennay,-voilà un s

pir qui va loin . .. .-
-Aussi loin que possible, il se perd, il n'a

de but.. il est vide et creux comme toute r
existence'.'

-Ah ! je ne vous comprends pas,-s'écria l'ex-
plorateur,-non, en vérité, je ne vous comprends
pas, toi tout le premier.... Tu es riche, tu portes

un beau nom.... Tu as une bonne santé, et il n'y

a pas besoin de te regarder deux fois pour être cer-

tain que tu t'ennuies à périr.
-Rt que veux-tu que je fasse - u....
-Fais comme moi .... Attèles-toî à une oeuvre

utile, metsy toute ton énergie..... Je te jure bien

que tu n'auras plus le temps de t'ennuyer....
M. de Marcennay se mit tout à coup à rire.
-Ne me trouves-tu pas assez ridicule ! Me

voici planté sur le grand escalier d'un cercle, et te
faisant une conférence sur l'utilité des explora-

tions .E
-Tu dînes avec moi .... et nous causerons. Et

où veux-tu diner 1-Oh ! cela m'est parfaitement indifférent ....

Tu comprends bien que quand, pendant plus de

quinze mois, on a mangé de la cuisine des Nyams-
Nyams, on a ces,é d'être difficile.

-Et qu'est-ce qu'ils mangent les Nyams-Nyams?
-Trop souvent, par malheur, de la chair hu-

maine. .. . Mais je te prie de croire que je n'y ai
jamais goûté.

-Fh bien, si tu veux, nous dînerons au cercle.
Il y a des cabinets où nous serons très bien po'r

tailler une longue bavette, car tu comprends bien,

mon cher vieux, que ne nous étant pas vus depuis
si longtemps, nous avons une foule de choses à

nous dire.
-Eh bien ! commande tout, ordonne tout....

du moment que tu es libre, et que tu peux me
consacrer ta soirée....

-Ah ! je ne te fais aucun sacrifice,-répondit
iHenri avec découragement.

-Et comment allais tu passer ton temps?1
S -J'allais jouer....

-Toi !.
Il y eut tant de reproche, tant de surprise dé

3 sappointée dans cette singulière exclamation di
M. de Marcennay, qu'Henri sentit une subite rou
geur lui pointer au front et aux joues.

u -Que veux-tu1.... C'est un moyen comme u
à autre de passer le temps.
a -- Oh ! cher ami, ce n'est pas à moi de t'adreE

ser des reproches .... J'ai eu mes heures de foli
n tout comme un autre, j'en suis bien revenu, pa
à -exemple .

Une heure plus tard, les deux amis étaient in
e, tallés dans un petit cabinet du cercle en face d'u

menu appétissant.
lx Ils n'avaient pas terminé leur potage, qu'ili
r.. fit un remue-ménage dans le cabinet voisin, q

n n'était séparé de la pièce où se trouvaient les dec
e- jeunes gens que par une cloison très mince.
ec -Allons, bon !-fit Henri de Lauriac avec e
a, nui,-nous allons être obligés de mettre une sou
u- dine à notre voix, autrement toute notre convE
*e- sation serait entendue.
xi- -Bah ! fit Octave, c'est un petit malheur, j'

pris l'habitude de parler bas dans des pays oùi
n- mot prononcé trop haut peut vous coûter la vie.

Le dîner suivit son cours.
M. de Marcennay, questionné par son ami,i

de contait doucement, sans éclat, et comme la chc
du monde la plus simple, de terrifiantes aventur

Il disait ses espérances, les divers-buts pours
m- vis par lui.
es- Où allait-il se rendre ...

Il n'en savait rien encore. Peut-être repa
rait-il, comme il l'avait dit à son ami, pour le pF
des Nyams Nyams !.... Peut être entreprendrE

ne il un voyage en Annam, au Tonkin, "lcar,-c
ce, cluait-il,--il y a beaucoup à faire par là. .. .'
ca- M. de Lauriac écoutait avec une attention p
là fonde.
me Il tressaillit tout à coup et de la main imp
. silence à M. de Marcennay....

-Allons bon !....-fit ce dernier,-tu
ou t'occuper de ce que l'on peut lire à travers -

pote
un -Je te demande pardon.-C'est mon nom

vient d'être prononcé.. . .
îou- -Peu impore .... Nous aurions d midi

dû aller dîner ailleurs.. . .

pas Hlenri avait reconnu la voix de son, beau-fr
non --Oui !-disait le beau Gaston,-j'ai parlé

sez haut l'autre soir et il n'a pas pipé, M. de L

riac .... Il joue avec un surprenant bonheur....

car le plus souvent il gagne.... Je regrette de ne
pas être son ami, tout en étant son beau-frère. ..
car il vaut mieux être dans son jeu que contre lui.

M. de Marcennay hochait la tête.
Evidemment il faisait cette réflexion que le mar-

quis de Lauriac saisit sur son visage :
-Dame, mon cher ami, tu n'avais qu'à ne pas

jouer .... tu ne t'attirerais pas de pareils affronts,
M. de Lauriac s'était à demi soulevé....
Evidemment il allait se précipiter dans le cabi-

net voisin.
D'un mouvement brusque, irrésistible, Octave

de M arcennay lui saisit le bras, l'obligeant à se
rasseoir.

-Tu ne vas pas, je pense, te battre avec le pre-
mi venu... . ou le dernier.... parce qu'il dit
que tu es.... trop heureux aux cartes .... Tu es

au-dessus d'un tel propos, je le pense....
Et comme les mains dHenri se crispaient
-Tu connais cet homme ?.... -demanda M.

de Marcennay.-Oui, je le reconnais à sa voix.... c'est un
homme qui a rendu ma sour malheureuse comme
les pierres.... c'est mon beau-frère, le vicomte de
Kersaint. A suivre

%J. N. LAPRES
PHOTO 3RAPHE

208, RUE SAINT - DENIS, MONTREAL

Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.-Portraita
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

e L'Hon.G.Euwaîds Lester
. Ancien Consul des États-Unis
n d'Amérique en Italie, Auteur,

etc., écrit ce qui suit:
s- New-York, le 1er Aot 1386,

Le 122 B. 27th s'.
Au DR. J. C. AYER & Co., Lowell, Mass.,

ar Messieurs:- Un sentiment de grati-
tude et le désir de rendre ser-"ie-e au

public m'engagent à faire l'exposé des
faits suivants:in Ma carrière au collége, à New-HIaven,

lut interrompue par un rhume tellement
sérieux et qui m'affaiblit tant, que,

se pendant <ix ans j'ai eu à combattre
e pour garder 1u vie sauve. L'Hmo r

ragie <les passages bronchiques était le
ix résultat de presque chaque effort nou-

veau pour expectorer. Pendant des

années j'ai été entre les mains des plus
habiles praticiens sans que cela servit

r- à rien. Enfin j'entendis parler du

er- Pectoral-CeriSe d'Ay6r,
Sai Dont je fis usage (modérément et à pe.

tites doses) au premier retour de rhume
un ou de mal dans la poitrine, et chaque

fois invariablement, je fus soulagé.
Cec. se passait il y a 25 ans. Aveo
toutes sortes de changements, dans

ra- toutes sortes de climats, je n'ai jamais,
ose jusqu'à ce jour, eu aucun rhume ni

aucune affection de la gorge ou des
es. poumons, qui aient resisté au Pectoral-
ui- Cecrise d'Ayer dans les 21I heures. Il

va sans dire que je n'ai jamais été sans
ce remède dans toutes mes expéditions
et mes voyages. D'après mes propres

. observations, il a donné du soulagement
,rti- à un grand nombre de personnes; dans
ays les cas aigus d'inflammation pulmo-
ays naire, tels ue le croup et la diplîthérie
ait- chez les enfants, la vie a été sauvée
on- grâce à ses effets. Je recommande son

usage en légères doses niaisi fréquentes.

Proprement administré, suivant vos In-
pro- dications, c'est un

Bienfait Sans Prix
Dans n'importe quelle maison. J'en
parle avec enthousiasme parce que J'en

vas ai reçu les bénéfices. J'ai connu beau-
une coup de cas apparemment crus bron-

cites et tux, av--c perte de la voix,
particulièremnent parmi les mnembres du
clergé et autres orateurs pubîlis, par.

qui faitement guris par cette médecine. A
vous fidèlement,

Lent C. EDWARIDS LESTER.

ère. Aye's Cherry Pectoral2,ère.Préparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
a-Mass., États-tis. Venani par tous les rhaar

lau- maisiens et Marchauds de Makiie
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VARIÉTES

Lu sur l'album d'un médecin:
-Un coup de pistolet vous rman-

que quelquefois, un courant d'air ne
vous manque jam-lis.

Chez le marbrier.
-Des larmes or on argent en haut

de l'inscription, madame ?
La veuve éplorée garde le silence.
-L'or est plus gai ....

Entre amis
-Vous savez que Gontran fait une

fin ?
-En vérité.... et beau mariage.
-Fille cli rmante, riche, et.... et

la belle-mère est muette.

Avis aux mères.-Le '' sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par des millions de mères pour la
dentition des enfants, et toujours avec ut
succès complet. Il soulage le petit patient
aussitôt, procure un sommeil calme et na-
turel en enlevant la douleur, et le petit
chérubin " s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autrement. Vingt-cinq cents la bouteille

LE GERANT D'UNE ni: DE CHEMIN
DE FER

Chetni'( de fer Ohio et Misqisslppi. bureau
du prési1ent et. du igéranit génêral, Cincin-
nati, Ohio, E L A., 15 Nov. 1-6.
Messieurs : Tott derniurimniut en descen-
dant 'le mon char, j' mis l, pied sur une
pierre qui, toturnaneut stibitemuent, tme fit
to'nber. Je me relevai avec une grave
etntorse la ch-ville du pied. J'éprouvai-s
d'atroces douleurs, on m'aida à regagner
mon char, où mon valet me frict ionna
sérieu ement, et me ilt force applications
d'arnica et d'autres subitance-s andogues,
mais sans résultat. Et ai rivant à une Lare
ou l'on put se- procurer le l'tuile de 8tint-
Jaob, jen fis ae-lter deux bouteilles et
une premnière applieation fut suivie d'un
sou lagem nt imittt'-llat le la douleur qui
était leviene inupportble. Trois jours
a rès j' soirtais et r'ag tuais mtes affaires.
W. W. Peabotly, piésidentt et géiant
gAuéral.

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
emme. Elle se trouble et devient toute

pensive. Certes, elle le voulait bien ; elle
l'ainait de toute son âme. Elle aurait ac
cepté et en aurait été très heureuse, cer
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Fraics et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaitre dès l'âge 1<
p lus tendre. Mais une maladie inconnue à
a jeune fille la troublait depuis quelques

mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des maladies inhé
entes a la femme et de suite elle compri

-e qu'elle avait. C'était la maladie qu
affecte les trois quart et demi des femmes
Sans retarder elle se procura le remède in
faillible pour ces maladies là, le " Régula
teur de la Santé de la femme " et un
" Fermale Pourous Plaster ("lu Dr Lari
viAre, et deux mais apriAs elle 4tait gu4rie

et était l'épouse heureuse de l'heureu>
Alfred. Dépôt le ces remèdes à Montréal
chez :Dr J, Leduc 'icault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. lemers, Evans
et Fîs, où tous les marchands peuvent
a le procurer. Aussi à vend e partout aux
Etats-Dnuis. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, 1r J. Lariviére. Man
ohnster

LA SURDITE
GUEII ChEZ 0I

Un opusceet en F'rane~ .is décrivant la nia-
nièa îde e -e err î>i tiemo ct sns secC urs
etraner de la sîurdi é'et de 1>'utits nioreilles.
i e Ié:. t) H W. Harlo k dI i esbytlere
écrit Faites i ot at mmi iotnde pour emtmltloyet
ce~ mouyenr dont la t aau r est de ure tier erudre

aie qui lita rei du le service le plus signtal .
Franco 1l cenîtins.--M. l-aymiond & Cie., cdi.taure, 36, rue des Martyrs. Paris (France).

GRAND'REMÈ DE
CONTRE LA DOULEUR

GUERIT:
R iUMATISME

NiVRALGIE. SCIATIUE,LUMBAGO,
DOULEUR DORSALE.TIC DOULOUREUX
MAL DETETE.MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,
ENTORSES,FOULURES.

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

inarchands cnîraux. Prix,50iiets. la bouteille.
E-oyé par la muall s->ur r eeption du prix.

THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md.
Dépôt pour le C àaa à Toronto, Ont.

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse, Waldteufel, 20o ; Cir-

cassienne, valse, G. Marcailhou, 20e;
leroine, valse, W. H. Ashley, 20c ; Ida,
caprice mazurka, Pyllemann, 20ec; Mario-
nette, polka, F Behr, 20oe; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. Holst, 20e ; Race Course, ga-
lop, C.-D. Blake, 20c ; Marche Fantas-
tique, A. Latour, 15e ; Grande marche
Lohengrin, R. Wagner, 20ce; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10oc ; Wild rose,
valse, C. Scuibert, 10c ; )ream of love,
rêverie à la mazurka, E. Mack, 10c ; La
chasse infernal, quadrille, Bollman, 10e;
Raquet. galop, Miss E.-H. Simmons, I0c ;
General Lee, grande marche, C. Young,
toc

Expédiés franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué

11c. pour les morceaux de 10c.
J. G. YON,

1898 rue Sainte-Chatherine.

SANS PEUR ET SANS HEPHOCBI
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRALUT
Ces savons, qui guérissent toutes les Mala-

les de la eau, sont aujourd'hui d'un usage
.ceneral.Des cas nombreux de démangeai
ions, dartres, hémorrhoîdes, etc., réputes in-
-mrrables, ont été radicalement guéris par l'u-
-age de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démange ais ns de toutc s
,ortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres,
Savon No 8.-Contre les taches de rousse et

e masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre savon

te beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie
ssentiellement contagieuse disparaît en quel
lues jours enemployant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les hémorroides. Ce
avon a déjà produit les cures les plus admi

rables, et cela dans les cas les plus chroniques
Ces savons sont on vente chez tous les phar

'naciens. Expédiés par la poste sur réception
li pri x 425 cents). ALFRED LIMOGES.

Salnt-Eustaneh. P.Q

OTEL JACQUES-CARTIER
23, 25, 27, PLACE JACQ UES-CARTIER

Hôtel canadien-fran ais situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-
sine, consommation de premier choix. Arran-
goments pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

Le Musée des Familles, puoniutioiu
trée Conditions d'abonnement :Un an (a par
tir du ler janvier 1889) : Paris, Il francs,
Département, 16 fre ; Canada, 18 frs. S'adres-
ser à la librairie Ch. Delagrave, 15. rue Souf-
flot. Paris(France)

MAISONS REOOMMANDEES Oolonne Oarsley
SAINT-JEAN, P. Q.

Hôtel du Cana Loui Forgue Département de Tole de Bébé
Maison de première classe,

162, 164, 166, rue Richelieu

!NEW-YORKI
Hôtel Lantelme

Union Square.-Maison Française de:1ère
ordre,-Prix modérés

RIMOUSKI
Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. LANGLOIS. 121, rue St-Joseph, St-Roch

Magasin du Louvre, COTE & FAGUY
Importateurs de Marchandises d'Etapes et de

Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
N.,E. MORISSETTE. 148. rue Notre-Dame

Tàpis, Merinos à Soutane, etc

HOTEL DUFRESNE
JogrPn DUERESNE Propriétaire

SOREL
HOTEL BRUNSWICE. J. Fish, Prop

MONTRE AL
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie française'
252., RUE SAINT-LAURENT. MONTREAL

Tmportant de Paris chaque semaine les der-
niAres nouveautés. Suvres des grands écri-
vains. deDuis 25c le vol. Envoi dans toute la
Puissance.

V ROY & L. Z. GAUTHIER,
• Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT- JACQUES -180
Edifdee de la Banque d'Epargne

VIOTOR RoT L. Z. GAUTHIER

Elévateur de plancher Chambre 3 et 4

ECOLE *

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'a rés l'antique

beçons privé-s données à l'atelier ou à domi
clle. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN,
Artiste-veintre.

No 62, rue St-Jacques, Montréal

Autour du Monde
Excursions autour du Globe

"L'E M PPEi 0F J1 A. PAN" T artira de Li-
vCrn, et pnue' H"ng Kong vers le I 1vri-19 I1.
A Hong K"ng il pr.ndra sa place da- la
ligne tran- [Pacefique, neur laqu- le il a été,
construit, ni a t vi"ile par %<te de % okoha-
ia a V nncouvert le t' ruinus du chemin de
fer canadien dn Pacifiou".

nn. son voyage '. Vencouvert, il f raos-
cale à Gib'altar, Napes, Port >a d. Sur. C-
lîmbo. Penang. sian il)or-. long Kong,
Sha'-gai, l\ awasaki. Kobeet Yokohama; r s-
tant uie.jour ee à chac n es portr ci-de-u.
nommes, et un temps suffisant à Port Sali
polir q 'e les passavers puis-ent iisiter le
Caire et les Pyrandes.

Pour t e qui a rapport à ce vos are. #iee bil
lets - A utou- dt NI'nd i " seront d4livrés. y
compris e choix d s lignes de vareurs vtya-
geant par l'Atlantiqtu, ai si qu'en voyage
nar voi - ferrée sur 1-- Pa< ifique Canadien, al
ant d iPaci 'que à l'A t la-tique.

Le prix de cis voy 1ges, y ompris la nour-
yiture et le coticher. est de $O On petit, en
s'adressant à n imiiorte 1f qu 1 dis bur.aux
du Paifique Vanadien, se procurer un itiné-
raire et toues iLformations quand aux ar
ret s. #-te.

" L'h mprss of China "'partira qelT iver-
pool ve' s le 15 mai, prenint la mêni route,
mais omettant le voya'e au Caire.

Les personnes int ressées à l'excursion ci-
dess us, et qui désirent a' olr d'autres informa
tione, pourront se pror urerdes i amîhl.-tm qui
les reneignet-ont complètement, en s'adres
sant au Nô 266 rue Sant-Jacq -es, à la gare de
la rue Windsor et à la gare Dalhousie. ou en
écriv, nt à

D. McNICHODL,
Agent Gén. des Paes,

WM F. WGG,
Agent des passagers du Disti lct, Montréal
D. McNICHOLL.

Agent général des passagers.

Chemises en batiste pour enfants, de 10c.
Chemises en toiýe pour enfants, de 35c.
Bandes en flanelle pour erfants, 25c.
Jupes en flanelle pour enfants, de 903.
Jupes en coton pour enfants, de 50c.
Jupos en bati:te pour enfants, de 65c.
Langes de nuit pour enfants, de 57o.
Laug-s de jour pour enfants, de 60c.
Robes de baptême pour enfants, de 98e.
Manteaux piqués pour infants, de $1.00.
Manteaux brodés pour enfants, de $2.35.
Manteaux brodés à la main pour enfants,

de $5 80.
Caleçons d'enfants, de 25c.
Bonnets en dentelle pour enfants, de 68c.
Bonnets en cachemire pour enfants, de

$1.05.
Capots en cachemire pour enfants, de 60e,
Bavettes brodées pour infants, de 15e.
Bavettes brodées à la main pour enfants,

de 70c.
Chemises tricotées pour enfants, de 50c.
Gilets tricotés pour enfants, de 85c.
Robes de bain pour enfants, de $2 00.
Couches en flanelle pour enfants, de 55c.
Couches en cathemire pour enfant:, de $2.
Le plus grand assortiment de toile du Ca-

nada. Grande variété de tous ces articles
d'où vous pouvez choisir.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

DEPARTEMENT DE CONFECTIONS
POUR DAMES

Trousseaux pour dames

Plissés et brodés

A partir de $3.15.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

DEPARTEMENT DE CONFECTIONS
POUR DAMES

Tabliers en lawn pour enfants, à partir de
25C.

Tabliers à carreaux pour enfants, à partir
de 45c.

Tabliers en toile pour enfants, à rartir de
230.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

DEPÀRTEMENT DE CONFECTIONS

POUR DAMES

Bonnets de servantes, 3 pour 25 cents.
B innets de trevail, à îartir de l. cnts.
B nets de nourrices, à pirtir de 10 e nts
Blousi s de flanellatte jour dames, à par-

tir de 95e.
BWouses de flanelle pour dames, $2.35

rayees, roses, bleues et noires.
' abliers en caoutchouc, à partir de 35c.
Biberons en caoutchoue, à partir de 20e.
Couchos en caoutchouc, à partir de 95c.

S. CAS14LEY.
Rue Notre-Dame

FIL DE CLAPPERTON

si VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma.
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

S. OARSLEY
'l m w , 1 , 1o .19TS, 115, 3TT. Be

746



747

PIANOS I PIANOS I
8euls agents à QUÉBE autorisés à vendre

les PIANOs suivant

O. Newoombe & Co. de Toronto,

Nendelsohn Pianos & Co. de Toron

Evans Brothers, de Ingersoll,
Ballet, Davis a Co. de Boston,

Sohubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SPECIAL

Deux pianos de la fabrique Newcombe &
Co., et un de Heintzman & Co., ayant eu quel
que peu d'usage, mais qui sont cependant en
narfait ordre, sont offerts à des prix particu
fièrement bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour ,oyer. ces
pianos seront vendus avec une garantie de
cinq ans.

Harmonium.Orgues et Harmonium de Sa-
lon de plusieurs fabriques connues

Accord et réparation de Pianos, d'Orgues
d'Eglise et d'Harmoniums.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSlQME

Coin des rues St-Jean et Ste-Ursuk
Baute-Ville Québoe.

LAUENU.LFlBCE& BOUBBEAt
MAISON FONDEE EN'1860

Seuls Importateurs des Célèbres Pianos'
HARDMAN, de N.Y., et MANHALL &j

WENDELL, de N.Y.;

Ont aussi constamment un grand' choi
ds PIA.OS et ORGUES fîbriqués en Ca
nada. 1'

C-talogues expédiés sur demande. Ai
co'-ds et réparations f -its a ordre.

Une visite est sollicitée aux salles

1637, RUE NOTRE-DAM]
Téléphone 1297

A. EURTEAU h FRT.RS.
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGI

2& rue Sanguinet, Montréal
O Coin des rues Sanguinet et

Dorchester, Téléphone l0t
Bassin Wellington, en face des

CI Bureaux du Grand-Tronc
Téléphone 140

J. ALOIDE CHAUSSE
ARCHITECTE

MESUREUR ET EVALUATEUR

No 77, rue St-Jaoques, Montréal
Téldphone Bell: 2545

Spécialité : Résidences privées

La Compagnie d'Assurance

NGBTHEN BF ENCLANO
Capital.... ............... l5.O 000
Fonds cumulés............. 17,100,000

SUJREAU GiNERAL POUR Lu CANADAt

24 NOTRE -DAME, MONTREAL

ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTB POUR LA VILLE

EiLZAR LAMONTACIE JOSEPH CORBEIL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

jette rparation délicieuse et rafraichie
sante.e entretient le scalpe en bonne santé.
empeche les peaux mortes et excite la pousse
Excellent article de toilette pourt a cheve
lure. Indispensable pour les familles. 25 ots

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien.

112 rue St-Laaurent

UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE
POITRINE PARFAITE

f PAR LEU

Lus seules qui assurent en trois mois et sans
nuire à la santé le

DEVELOPPEMENT
w LA

Fermeté des Formes de la Poitrine

/ CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE

A

G

-I
t
é

o
bi

ni

s

t
Ir

LEs POUDRES ORIENTYLEs sont l'heu- Voici ce qu'en dit le principal journal de

.euse Association des médicaments les plus médecine de Paris:
actifs pour donner à la femme ce développe- "LEs POUDRES MERVEILLEUSES, ce grand
nent et cette fermeté des formes de la poi. remède Orientaux, découvert par eux il y a

rrine qui constituent la vét itable beauté, et près d'un siècle, et qu'un entreprenant chi-

pour guérir radicalement la Dyspepsie, la miste parisien à tout récemment introduit

Consomption, l'Anémie, les Faiblesses d'es- ici sous le nom de POUDRES ORIEN

tomac, les Pâles couleurs, les Flueurs blan- TALES, ont atteint une vogue extraordi-
ches, etc., en un mot tous ces états de Lan- naire dans le monde aristocratique. Lesi
gueur, d'Amaigrisements et d'E puisement médecins les plus à la mode parlent haute-

nerveux, auxquels les tempéramments sont, ment des propriétés étonnantes de ces

de nos jours, trop fatalem-nt prédisposés. poudres".
LES POUDRES ORIENTALES donnent au LES POUDRES ORIENTsIeS son brevetées

corps la santé et la beanté en fortifiant le our les deux continents, et les principaux
système, en développant les muscles et en aoratoires sont à Paris, Lo res et New-
refaisant le squelette. York.

C'est le rénovateur souverain. Pour éviter les contrefaçons, exigez sur

C'est le remède de tous, mais c'est surtout chaque bote la signature de la Oie des

le rand remède de la femme et de l'enfant. Poudres Orientales.
Ilavorise la formation des jeunes, guéit et UNE BOITRE, avec notice.........81.00
exempte la femme des maladies inhérentes à SIX BOITRES, avec notices........$5.00
son sexe, et par son emploi régulier, les en- Si vous ne trouvez pas les POUDRES ORI-
fants grandissent beaux et forts. ENTALES chez votre pharmacien, eles vous.

LEs POUDRES ORIENTALES sont emplo'ées seront expédiéesfranc de port et bien empa-
dans le monde aristocratique de toute 1 Eu- quetées sur réception du prix, adressé à
rope, et principalement chez les peuples ,'
d'Orient, où les femmes se distinguent par L Agence des Poudres Orientales
leur santé et leur grande beauté des formes. BOITE-POSTE 694, MONTREAL

DEPOT GENERAL POUR MONTREAL

L. A. Bernard, pharmacien, 1882 rue Sainte-Catherine

DIXIEME TIRAGE MENSUEL, LE 8
AVRIL 1891

s8i 3184ILOTS VALANT.....
GROS LOT VALANT...... 15,000

La ghevelure, c'est la Santé!
Le REGENERATEUR CAPILLAIRE AUDETT::
nettoielaTÊ;rEet faitdisparaît reIfs Pt L1JVULiS.
Il empêche la chûte des cheveux et en active la
croi«asn'.e.

LE Rn1CGENERATE'R CAPTLLA1RE
A UDETTE est une lotun doneo et rafraîehi-
sante, sans égale comme pominade et convenait
par iculièr unt aux enfants.

LE REGL'-NERÈATEUIt CA PiLLA IR
ADETTE n'est pas une teinture, e est unii -

mulant et un tonique. Cette préparation est de
plus exempte de tout produit clnique dange-
reux ainsi que l'atteste un gran nombre de
témoignages des meilleures autorités médicales.

Chez tous les pharmaciens, 50 ets. la bouteili

S. LA CHANCE, seul proprietaire,
1538 1540 Bn STU-ATEIM U. OEgTta&L

Le Bllet : $1 • ••11 Billets pour $1e

WVDemandez les circulaires1U

S. E. LEFEBVRE, Gérant
81, rue St-Jacques, Montréal, Canadb

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal

Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. John
Johnson & Cie, déjà si avantageusement
connus. M. J. Johnson a fait précédemment
Ra marque Ottawa. La table est des mieux
servies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu

biom àneuf.
J. JOHNSON & CIE,

8S. rue 4Stabrial. Mentréal

ttraction sans precedent
Plus d'un million distribué

UMPAIIE[de la[IlTTEIldel'ETATde la[11111I1
Incorporée par la Législature pour les fine
'éducation et de charité, et ses franchises
éclarées, être parties de la présente Consti-
ution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
crasant

Laquelle expire le1ier Janvier 1898
Les Grands Tirages Extraordinaires
nt lieu semi-annuellement (Juin et Décem.
bre) et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an.
née. Ces tirages ont lieu en publia, à l'Acadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

"Nous certifions par les présentes que nous
urveillons les arrangements faits pour les
irages mensuels et semi-annuels de la Com-
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons personnel e-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fo pour tous les intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avecdes fac-simile de nos signatures attachés dansses annonces.

-- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse .
R.M.Walmsley,Prés. Louisiana National Bk
Pierre LanauxPrés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANS.
MARDI, 17 MARS 1891

PRIX CAPITAL - - 8300,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE 800,000 est........... M,000
1 PRIX DE 100,000 est........... 100,0001 PRIX DE 50,000 est............ 50,000
1 PRIX DE 25,000 sont ......... 25,000
2 PPIX DE 10,000 sont......... 20,0005 PRIX DE 5,000 ot......25.000
25PHIX DE 1,000sont......... 25,000100 PRIX DE 500 sont......... 50,000I0PRIX DE 300 sont......... 80,000

1500 PRIX DE 200 sont ......... 100,000
P RIX5APsROXIMATIFS

100 PRIX DE 3500 sont............ 50,

100 PRIX DE 200 sont...........20,000
PRIx TERMINAUX

999 PRIX DE $100 sont.............. 99,900
999 PRIX DE $100 sont.............. 99,900

1134 prix se montant à............. 81,054,8oo
PRIX DES BILLETS:

Billets comfilets, $?0;; Demis, $10; Quarts, 85
Dixièmes $2; Vingtièmem $L.

Prix des clube, 55 billets d'une $1 pour $50
l'aux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTA.''-Envoyez tout argent par
l'Expr-ss à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nQous payons tous
les frais d'ftxpress sur BILLETS et LISTESDES PRIX envoyés à nos correspondants.Adressez :

PAUL CONRAD.
NOUVELLE-ORLEANS, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa.
rure lisible
Le congrès ayant dernièrem-nt adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express p,,ur répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, jus.
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROITS COMME INSTI.
TUTIONDE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, ccn'inue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad. mais nonles lettres. CHARGEER à lui adrpsstes.

N'oubliez pas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loui.
siane et quia été declarée par la Cour Su.
preme des E.-U. un contrat avec l'Ei at de
la Louisiane et une partie de la onstitution
de cet Etat. n'expire que le premierjan.
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
t'est ajournée le 16 de juillet cette année, a
ordonné qu'un amendement à la constitu.
tion de l'Etat soit soumis au peuple à une
élection qui aura lieu en 1892, amendement
destiné à prolonger la charte de la Compa.
gnie dela Loterie de l'Etat de la Loul-sianejusou'en I'anuée mil neuf eent dix.
neuf.

à m

1

'Là M0UDE IALum,



L MOM.>L ILLUBTRJ

GRANDEBEOUVERTURE.DE

JohnMurphy& Oie L'ancien Magasin I. A. BEAUVAIS

Printemps 1891 !
MARCHANDISES NOUVELLES1

MARCHANDISES NOUVELLES!

C'est avec plaisir que nous pouvons an-
noncer à nos pratiquem, que nous avons en-
fln reçue une grande partie de nos marchan-
dises nouvelles. L'importation pour le prin.
temps 1891, s'est faite sur une grande
échelle. Les marchandises ont é,é choisies
avec un goût exceptionnel et noce arrivent
en quantites consi lérables. Nous devons
dire en passant que c'est M. Joht Murphy
(lui-même) qui a visité les marchés euro-
pée ,s, de sorte que l'on peut s'attendre de
voir à nos magasins des marchanlis-s de
goûit a des prix qui ne souffriront pas de
compétition.
Nons énumérerons tout simplement pour

l'utilité du pub ic, les mar>handises nou-
velles que nous venons de recevoir ; elles
consistent en

PASSEMENTERIES PERLEES
vendues 8e à $4.50 la verge.

PASSEMENTERIES EN MOHAIR
vendues 10c à $3.25 la verge.

PASSEMENTERIES EN SOIE
vendues 10e à $4 la verge.

PASSEMENTERIES EN ACIER
vendues 25. etc., et,.

PASSEMENTERIES EN ARGENT
vendues 30e etc., etc.

JOHN MURPHY & OIE
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

Etablie en 1870
Nous avons lA plaisir d'an
noncer que nous avons
touj ours an mageasin les ar
tkleq suivants :Les triple.

IONA6 extraits culinaires concen
très de JoNAs Huile de
Castor en bouteiiles de tou
tos grandeurs. Moutarde

446 Française, Glycerine Coi
Ex«rftaev le fortes. Huile d'Olive e,
VAnILt demi-pintes, pintes et pots.

Huile de Foie de Morue.

r Heri Jona & CiE
10. rue de BresolesMnntte.al

POUBLESETES BE PAQJES
Des billets d'aller et retour de premier.

classe seront énis à pvtir du 26, 27 et 28
MARS, hons pour revenir juspn'au 31,IAR-,
entre toutes les stations sur le paîlours d
cotte ligne, au ptrit d'utn BILLET de 1re
CLASSE, PLUS UN TIERS.

Professeurs et Eleves
Sur présentation d'un certificat signé de

leur Principal, I s profeiseurs et élèves pour-
ront se procurer des billets au prix ci-des
sus, pour le Cana la seulement, du 13 au 27
MARS nclusirement, et.BONS jusqu'au 20
AVRIL.

Pour plus amples informations, s'adres
ser à l'agent de la gare Bonaventure on au
bureau, 143, rue St-Jacqnes, Montréal.

L. J. SEARGEANT,
WVM. EDGAR, DirecteurOénéral.

Agent général des passagers.

2018, rue Notre-Dame. Drès du Carré Chabollez
Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le tout devant être vendu à 50 dans la piastre pour
faire place à notre importation du printemps. Venez voir nos prix et vous serezlcon.
vaincus de nos avances.

DUPUIS LANOIX & CIE
Marchands-Tailleurs, 2048, rue Notre-Dame, près du Carré Chaboilles

2568"
Le Johnston's Fluid Beef

soutenant, donnant de la force, rendant vigoureux;
toutes les qualités nutritives de l'essence de bouf
sont renfermées dans une substitution parfaite de la
viande elle-même. Tout à fait convenable pour les

JoHNSTON'sF uI0 BEEF convalescents, les dy-speptiques.

GUERIBN PROEPTU
DES

lois ST MRi URCTRI
PAR La

SIROP DE TÉRÉBENTHIUE.

N. .-- Demand -le toujour comme
v rop i i r AesthèseiuD«mw

vatd/e).
Svenre chez tons les pharmaciens.

50ets le Flacon.

mnt-Niol °journal illustré pour gar--Sin-icolas,...qo et filles, paraissant le
endi de chaque semaine. Les abonnements

partent du 1er décembre et du ler juin. Paris
et départements un an:18 fr ; six mois: 10
tr; Union postale, un an 20 : fr. ; six motso
2 francs. S'adresser à la librairie Ch. Dela

,rav*. 1. anufne Pavis (Psaal

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Days Trial

TO NEN (M ngor oh!> sufferlng witb ?ERvOUe
DEBLIY L58OP' VIALITY LACK OF' NERVE

FOE Â'f VIGOR WASTING .vEKNESSr.s, and
au S isesse s a PERSONAL NATURE resuit-
lng from ABUSES and OTHER CAUSES. Quick and
Complete on to HEALT TH,, vio P and MAN-

00. Also for ELTC, a KhNlyTouLh
and many other disesses The imserEnscriuc At-ru--
àiNCm oN ÂRTiI. Fuil particulars snt ilu FLm Ammalr
evxwors.Address
,9VOLTAIC BELT CO., Marshall, id.

LA COMPAGNIE D'ASSURANOE

ggl a e 9 9
CONTRE LE FEU ET W3R LA MAEMlt

Revenu pour l'année 1890............................... ....... . $2,091,982 37
Securités pour les assures......... ........................................ 1,916,186 39

BUREAU A MONTREAL, 194 RUE ST-JACQUES

ARTEUR ROGUE, .. N. ROUTE & 01.,
Agent du département français. Agents géna•auM,

Nous donnons des reçus et des polices écrites en fracas. Ins titution religieuses et pre-
priétés de campagne assurées à de très bas taux.

AP
D u

tAUM,4E DESNONT ACEE RTES

L G9TUCKER, '
LAESNNSE RNES REMDES BIEN CONNU

MERES SAUVEZ LA A 'OUBLIEZPASDE
VIE A VOS PETITS DEMANDER LES

ENFANT S EN PETITES PILULIES
DEMANDANT TOUJOURS POMMESDEMAI
A VOTRE PHARMACIEN DE LANMONT AGNE VERTE
LES BONBONS DE eGUTCE

DES NONT cES POURL APURGA TIDN.
DEROTAES DYSPEPSIE,
GERTUC ER CDNSTIPATIONETZ

POUR LES VERS. IA2 PILULESUDOSE

ANNONOE DE

D M aI c E E.
Montréal, 27mars1889.

Après avoir pris connaissance de la compsati on de l'Elixir Resineux Peetoral e
crois de Inoudevoir (le]l m ndercomme un excellent remèlle re ¢saffq't
etions des poumons eni gétlé rd'.,

Professeur- de crin#
à l'Uiîversiti-javal

-:o-~

En vente partout - 25 centis ' t.ii

L.ROBPIiJiLL•,
Joliette, P. Q., Canad# '

Le remédýe der Piso pour le catarrhe
est melleur le plus lerabletà
prendre, et le meilleur marché.

A A 
st e m e ns s a

-n e 'r ... e.. w..~ P... n c .h a

e pN ron;r un
médicament

- gti.mais
lu une fpré-

ratrice u sang eun
tonîque réconstituantElles fournissent, eneffet, tous les élé-
ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant

*b de la pauvreté ou de
la trop grande fluidité
aqueuse du sang, ou
(les humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur
au sang et au système
entier queles trava'x
excessifs, les fatigues,
mentales, la maladie,

AE ales excès et les indis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

eur act on spécifique se fait sentir principale-
ment surle système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue.
Il corrige et régularise en mémejemps toutes
irrégularités et suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes.MME qui s'apercoit que ses facultésTOUT HOMME mentales sont appesanties ou
s'en vont, ou que sa puissance physique s'affaiblit,
devrait faire usage de ces pilules. Elies lui ren-
dront ses forces perdues, soit physiques, soit men-
tales.

TOUTE E devraiten fair usage. Elles
guérissent efficacement

toutes ces suppressions, et toutes ces irreular-
ités qui amènent inèvitablement une malde,
si on les néglige. vralent avoir recuruLESJEUNESGEN ces Pilules. Elles guér-
iront toutes les suites des excés et des folies de
jeunesse,etrendrontlavigueuratoutlesystéme.

Ice riiiie CIICQdevraient égaiement
LES JEUNES FILSles employer. Ces Pil-
ules assurent la régularité de la menstruation.

En vente chez tous les pharmacienboou en-
voyés sur réception du prix (0oc la botte), en
sa'dressnt, TEHR Dr.WLIAMSMsD.00..

748

ElixirResineux Pectoral
Voulez-vous ne

plus tousser?Fates
usatr, de l'IIxir
aslineux Peeto-

rai, le grand re-
mêledujourcontre
la TOUX, le RHU-
ME et autresaffec-
tions de la Gorge et
des Poumon&.

De nombreuxcer-
liticats émanant de
citoyens éminents,
de membres du
clerg«, de commu-
ntatés religieuîses.
de nedecins dis-
ilngue* attestent
'eficacltémervel1-

leuse de cette pré-
paration.

A défaut d'espace
nous ne donnons
que lecertidcatsbui-
vaut:


